Quelle contribution 
du christianisme à la science ?

"L’homme a naturellement la passion de connaître. " 
Aristote Métaphysique
"Libido sciendi" Saint Augustin, La Cité de Dieu

"La science enfle" Saint Paul, Cor. 8, 1
"Le premier degré d'orgueil qui est la curiosité." 
Saint Bernard, Traité de l'Humilité et de l'orgueil, Troisième partie, VI, chapitre X
"Concupiscence" de Saint Paul à Bossuet.
Pour la majorité de l'opinion occidentale le christianisme demeure le socle de notre civilisation : son essor marque la fin de l'Antiquité, la civilisation occidentale est qualifiée de "judéo-chrétienne", c'est au christianisme qu'on attribue volontiers les droits de l'homme, la philosophie, voire la science moderne : "Hegel, mais aussi les néokantiens comme Weber et tous leurs successeurs jusqu'à Louis Dumont, font remonter les origines de "l'homme moderne" à la prédication monothéiste"
; "le christianisme devient une espèce d'être collectif vivant, qui est à la base de tous les progrès de l’humanité, c’est le stade suprême de la rationalité humaine"
; FreudXE " FREUD Sigmund ", malgré son aversion pour la religion, considère le monothéisme comme "un triomphe de la vie de l’esprit sur la vie sensorielle"
. L'affaire Galilée n'a guère entamé le crédit de l'Eglise. Jean-Paul II peut encore parler de "l'indissoluble unité entre la connaissance de la raison et celle de la foi"
. La laïcité, la "sortie de la religion" seraient elles-mêmes des enfants du christianisme, la société moderne serait entièrement construite à partir des paradigmes chrétiens sécularisés.
Bien que dans la vieille Europe les croyants pratiquant soient de plus en plus rares, les sympathisants restent majoritaires, et  au niveau mondial le nombre de personnes se réclamant plus ou moins du christianisme continue de progresser, grâce en particulier au dynamisme du protestantisme américain. Pour de nombreux leaders d'opinion, "l'ensemble des traits principaux de la civilisation occidentale est structurés par référence au texte fondateur que constituent pour cette civilisation les Ecritures judéo-chrétiennes"
, "la Bible n'est pas seulement une référence religieuse. C'est le socle de notre civilisation, une grille conceptuelle commune aux croyants et aux agnostiques"
. 
Suggérer que les concepts de liberté, d'égalité, de démocratie, que la philosophie et la science viennent d'Athènes la polythéiste, notre droit de Rome la polythéiste, sans rapport aucun avec "les Ecritures" monothéistes, suscite au mieux l'incrédulité. 

Certains chrétiens
 vont jusqu'à soutenir, à l'instar des marxistes considérant le marxisme comme une science, qu'il en va de même du christianisme, y compris des scientifiques contemporains : ainsi Jean-Pierre Dupuy, polytechnicien, membre de l'Académie des technologies, affirme-t-il : "Le christianisme est une science beaucoup plus qu'une religion"
. 

I. La science moderne ne pouvait-elle naître 
que dans le cadre de pensée monothéiste ?

I-1. Science moderne : héritage grec ou chrétien ?
"Peu de faits historiques sont aussi difficilement contestables que celui 
de la connexion entre la science et la technique modernes et la religion, voire la théologie chrétiennes." 
Alexandre Kojève

Nombre d'auteurs, y compris illustres
, affirment que la sciencexe "" moderne
 ( voire plus généralement la rationalité moderne ( ne pouvait apparaître que dans un contexte chrétien ou au moins monothéistexe "THOMAS d'AQUIN Saint", la poussée scientifique grecque ayant d'après eux abouti à une impasse, dont seule la chrétienté aurait su la sortir, grâce à ses valeurs propres. 
Il est de fait que la science grecque avait poussé ses derniers feux à la fin de la période hellénistique
, en particulier à Alexandrie avec Ptoléméexe "Ptolémée" (90-168), Diophante XE "Diophante"  (200/214 - 284/298), Hypatiexe "HYPATIE" (370-415). Son grand réveil attendra la Renaissance. Rome avait manifesté peu d'intérêt pour la science, et l'Eglise plus de méfiance que d'enthousiasme car "la connaissance enfle, mais l'amour vivifie" (Cor. 8, 1) 
L'intérêt pour la philosophie était resté plus soutenu, à Rome d'abord à travers les stoïciens XE "stoïcisme"  (Sénèque, Epictète, Marc-Aurèle) XE "néoplatonisme" , puis dans l'Eglise à l'occasion du développement de la théologie chrétienne. Après la fermeture des écoles grecques aux V et VIème siècles, la recherche philosophique reprit avec vigueur au Moyen Age. La science en revanche resta bloquée, du fait tant de l'hostilité des gardiens du dogme catholique que du manque de moyens de mesure du temps et de l'absence d'outils mathématiques de calcul infinitésimal, indispensables pour aborder l'étude du mouvement.

La Renaissance ayant redécouvert le pluralisme des conceptions du monde de l'Antiquité, comme le platonisme, l'atomisme, l'héliocentrisme
, Copernic (1473-1553), Kepler (1571-1630), Galilée (1564-1642) s'autorisèrent, à leurs risques et périls
, à remettre en cause le système aristo-thomiste, devenu depuis la fin du Moyen Age la clef de voûte de tout l'édifice chrétien
. Le progrès technique avait mis à leur disposition de nouveaux moyens d'observation. Enfin, les mathématiciens s'étaient attaqués au problème de l'infini, jadis banni par Aristote et réservé à Dieu par l'Eglise.

Attribuer la science moderne au monothéisme, comme le font nos bons auteurs, résulte d'abord d'une confusion entre les "conditions", contingentes, de son émergence ( dans l'Europe chrétienne certes ( , sa légitimation ( de fait, la chrétienté a autorisé voire favorisé le développement de la science, quoique dans certaines limites, "pour la gloire de dieu"
, mais la doctrine chrétienne n'a pas été le moteur de la curiosité scientifique (, et ses "causes", nécessaires à la naissance de la science moderne
. Si jusqu'à la Renaissance, la plupart des savants étaient issus de l'Eglise ( "de CopernicXE "Copernic" à Newton, et malgré la condamnation de Galilée, la science moderne avait été créée et développée par des savants chrétiens dont la philosophie naturelle avait toujours été en accord avec leur foi, même lorsqu'ils s'étaient heurtés à l'étroitesse d'esprit de théologiens conservateurs"
 (, la raison en est que celle-ci depuis la chute de Rome
 détenait un monopole de fait sur l'enseignement et donc sur la formation des élites
. Si des hommes formés par l'Eglise se sont tournés vers la science, c'est plus en étudiant PythagoreXE "PYTHAGORE", PlatonXE "Platon" et AristoteXE "ARISTOTE" que Moïse, Jésus ou Paul 
. Que certains hommes de science ( voire la plupart jusqu'au XVIIIème siècle ( aient été pieux n'implique pas qu'il faille être pieux pour être scientifique. Que la recherche scientifique puisse être considérée comme une forme de spiritualité n'implique pas que celle-ci soit nécessairement chrétienne. Si la notion d'infini peut être rapprochée de celle du divin, les travaux des Grecs sur la question montrent qu'elle n'avait aucun besoin du dieu d'Abraham.

La science moderne descend de la science grecque, la principale contribution du christianisme ayant été, en tant que syncrétisme judéo-grec
, de ne pas avoir entièrement détruit l'héritage grec 
, d'avoir repris la tradition philosophique grecque pour élaborer sa théologie, et d'avoir repris en charge l'éducation après la chute de l'Empire romain. Certes seule l'Europe chrétienne a su reprendre l'héritage grec pour en faire émerger la "science moderne".  Mais indépendamment des freins spécifiques qui ont pu exister dans le monde arabo-musulman, en Inde ou en Chine, sur lesquels on reviendra ci-dessous
, aucune civilisation n'a entretenu avec la Grèce une relation de filiation comparable à celle de l'Europe (historique, linguistique, culturelle
), filiation entretenue non sans aléas par Rome, par l'Eglise, par la Renaissance et par les Lumières. 
I-1.1 La science moderne : expérimentale et mathématique
La science de Galilée, Newtonxe "NEWTON" et Descartes est certes "nouvelle" par rapport à celle d'Archimède : plus expérimentale, plus mathématique.xe "ARCHIMEDE" Mais on ne peut guère imaginer Copernic sans Aristarque de Samos
, Newtonxe "NEWTON" sans Archimède
xe "ARCHIMEDE", Galiléexe "Galilée", Keplerxe "KEPLER" et Newtonxe "NEWTON" sans Thalèsxe "THALES", Euclidexe "EUCLIDE" et Ptolémée
xe "Ptolémée", ni d'ailleurs, plus près de nous, Einsteinxe "EINSTEIN Albert" sans Newton
xe "NEWTON" (ni d'ailleurs Thomas d'Aquinxe "THOMAS d'AQUIN Saint" sans Aristotexe "ARISTOTE"). A l'origine de cette lignée se situe la naissance, dans la Grèce polythéiste, de la démarche rationnelle, tant scientifique que philosophique de Thalèsxe "THALES", de Pythagorexe "PYTHAGORE", de Socratexe "SOCRATE" et d'Aristotexe "ARISTOTE"
( sans apport d'un quelconque monothéisme. Comme le dit Bernard de Chartres (vers 1130-1160) : "Nous sommes comme des nains juchés sur des épaules de géants. Nous voyons plus de choses et de plus éloignées que n’en voyaient les anciens, non par la pénétration de notre propre vue ou par l’élévation de notre taille, mais parce qu’ils nous soulèvent et nous exhaussent de toute leur stature gigantesque"
. Bien que soutenant la thèse de l'origine chrétienne de la science, Michel Serres
 reconnaîtra : "Les fondateurs de fait de la science moderne se disent moins les héritiers de Copernic ou de Galilée qu’ils n’apprennent leur métier dans l’œuvre d’Archimède"
. Pierre Duhem, l'un des plus zélés défenseurs de l'origine chrétienne de la science 
, désignera comme sont les vrais précurseurs de la science moderne Philon de Byzance (ingénieur, fin du IIIe siècle av. J.-C.), Héraclide de Byzance (ambassadeur, fin du IIIe siècle av. J.-C.), Aristarque de Samos (astronome, IIème siècle av. JC.), Héron d'Alexandrie (mécanicien et un mathématicien grec du Ier siècle après J.-C.), Jean Philopon (philosophe, VIème siècle ap. JC).

Les tenants d'une discontinuité, d'une "rupture épistémologique" entre la science de l'Antiquité
 et la science moderne considèrent que la première était plus contemplative, qualitative, spéculative
, alors que la seconde serait devenue plus expérimentale
, mathématique, utilitariste
, visant désormais "l'allègement et l'amélioration de la condition des hommes"
. Marcel Gauchet va jusqu'à prétendre que les Grecs n'avaient pas l'idée d'une connaissance indirecte de la réalité, via l'expérience et des instruments de mesure
 !
C'est pourtant depuis Euclide, Aristotexe "ARISTOTE", Hippocrate, Archimède, Ptolémée que la science part de l'expérience, des faits, du besoin humain immémorial de compréhension du réel. Les Grecs n'étaient pas de purs spéculateurs, mais d'abord de grands observateurs
. Eratosthène (276 -194 av. JC) alla jusqu'à donner une approximation correcte de la circonférence de la Terre ! Une définition précise de la méthode expérimentale fut développée par l'école des médecins empiriques, fondée au IIIème siècle av. JC par Philinos de Cos, et dont le représentant le plus célèbre fut Ménodote de Nicomédie (fin du Ier siècle apr. J.-C./ première moitié du deuxième) 
. 
Quant à l'idée d'appliquer les mathématiques à la physique, elle existe chez la plupart des Grecs, de Pythagore à Archimède et Ptolémée, en passant par Platon : "pour Platon le monde est compréhensible parce qu’il a une structure. Il a une structure parce qu’il est une œuvre d’art créée par un Dieu qui est un mathématicien. Plus exactement, la structure du monde est faite des pensées de Dieu, qui sont mathématiques […] Les mathématiques nous offrent l’assurance qu’il existe bien une connaissance indépendante de l’expérience sensible."
 "Ce fut le platonisme, et naturellement le pythagorisme, qui inspira la science mathématique de la nature au XVIIème siècle et l'opposa à l'empirisme des aristotéliciens."
 Prétendre comme Alexandre Kojève et Michel Serres que la physique théorique "ne pouvait être que chrétienne" semble ignorer Pythagore et Archimède, sans parler de l'étrange logique des arguments déployés ( l'Incarnation, la Transcendance
.
De toute éternité l'observation du réel a induit dans l'esprit humain questionnement et modèles explicatifs : chez les mages perses, les astrologues babyloniens et égyptiens, les philosophes grecs. La spécificité de la démarche grecque a été la recherche de lois générales "désanthropologisées"( sans l'intervention d'êtres intentionnels
 (, l'exigence de démonstration par la raison logique
, et l'élaboration des mathématiques comme moyen de quantification ( en particulier dans la musique, l'acoustique, l'optique et l'astronomie. Déjà Aristotexe "ARISTOTE" affirmait ( contre Platon xe "Platon"( que l'expérience seule témoigne de la réalité des êtres. Mais qui dit expérience dit mesure, or la technologie grecque de la mesure restait embryonnaire. 

La science "moderne" a beau être dite expérimentale, l'expérience n'y est pas première mais seconde, construite pour tester une hypothèse conçue a priori, de façon "spéculative"
. Si Colomb a découvert l'Amérique, c'est en testant le chemin qu'il imaginait vers les Indes. Einstein a développé sa relativité générale à partir d'expériences de pensée, et n'a pu la tester expérimentalement que bien après : "La science […] est une création de l’esprit humain aux moyens d’idées et de concepts librement inventés. Les théories physiques essaient de former une image de la réalité et de la rattacher au vaste monde des impressions sensibles."
 "En un certain sens, donc, je tiens pour vrai que la pensée pure est compétente pour comprendre le réel, ainsi que les Anciens l’avaient rêvé."
 La science a toujours combiné les deux approches, spéculative et observatrice. Les scientifiques ont été plutôt l'un, plutôt l'autre, suivant les individus plutôt que suivant les époques. Ainsi, si Aristote et Platon visent tous deux la connaissance des idées universelles, "tandis que Platon est surtout un géomètre, Aristote ne veut y parvenir que par l'induction qui les abstrait de l'expérience."

Même Duhem, pourtant l'un des plus ardents défenseurs de la thèse de l'origine chrétienne de la science moderne, défend la continuité historique de la science ancienne à la science moderne et dénonce  toute emphase excessive mise sur les "ruptures"
.

I-1.2 Science et technique

La science moderne bénéficia ensuite des progrès réalisés dans les techniques d'observation et de mesure
 ( par exemple la fameuse lunette de Galilée (, et dans les mathématiques
. Ni l'une ni l'autre ne doivent a priori rien à l'Eglise. Quelle est l'origine du progrès technique ? Sans doute les nouveaux besoins apparus au Moyen Age avec l'essor démographique, le développement de la production, l'urbanisation
, la stimulation de l'ingéniosité humaine assurée par la circulation de l'information, l'imprimerie, les échanges avec le monde arabe et l'Asie. Quant aux mathématiques, la montée du commerce, de la finance, de l'industrie, a pu stimuler le besoin de quantification, mais il y a loin de la règle de trois et des intérêts composés à la question de l'infini !

Tant la soif de connaissance que l'ingéniosité et les mathématiques furent d'ailleurs bien étrangères à la tradition biblique, qu'il s'agisse d'Adam et Eve punis pour avoir mangé de l'arbre de la connaissance, de Saint Paul pour qui "la science enfle"xe "PAUL Saint", de Tertullien affirmant : "Nous n’avons pas besoin de curiosité après le Christ, ni de recherche après les Evangiles"
, de la "sainte ignorance" que recommandaient tant de Pères de l'Eglise
 et de Papesxe "PAPES (avt. JEAN-PAUL II)"
, dont Pascalxe "PASCAL" dira de façon lapidaire : "Le Pape hait les savants qui ne lui sont pas soumis par vœu"
xe "THOMAS d'AQUIN Saint". 

L'opposition entre science antique "spéculative" et science moderne "utilitariste" ne résulte-t-elle pas d'une confusion entre technique ( utilitaire par vocation ( et science ( curieuse par vocation, utilitaire par accident ? Le développement technologique et le développement scientifique relèvent de deux attitudes psychologiques bien différentes, l'esprit pratique pour l'un, la curiosité associée au réductionnisme
 pour l'autre. Le premier est  aussi vieux que l'humanité, et resta marqué jusqu'à la Renaissance par l'avance de la Chine
, le second démarre avec le miracle grec
. Jusqu'au XVIIIe siècle la technique ne doit pratiquement rien à la science
 ; l'interaction de la science vers la technique n'interviendra que plus tard, en Occident à partir du XIXe siècle
."La machine à vapeur n'est pas une merveille de la science, une application de la thermodynamique, mais un avatar de la pompe à feu, conçue pour l'assèchement des mines. C'est, au contraire, elle qui a rendu possible la thermodynamique, apparue d'abord comme des « réflexions sur la puissance motrice du feu » (Carnot, 1824)."
 

On sait qu'une invention technique ne s'impose que si la société civile est prête à lui trouver une utilité
, d'ailleurs souvent fort éloignée de celle imaginée par son inventeur
. Un nouveau concept scientifique en revanche n'a besoin que de l'assentiment de la société scientifique, qu'il obtient en général d'autant plus facilement qu'il vient résoudre un problème sur lequel elle bute
 ; il ne diffuse ensuite vers la société civile qu'en fonction de l'intérêt qu'il éveille chez les philosophes. L'avancée des sciences apparaît ainsi beaucoup moins directement connectée avec les réalités économiques et sociales que celle des techniques.

I-1.3 Les Evangiles et la volonté de transformer le monde
Certains voient l’origine de ces progrès dans l'espoir chrétien du salut, qui aurait débouché sur une volonté de transformation du monde. Le message évangélique s'intéresse pourtant plus au "royaume qui n'est pas de ce monde", à l'au-delà, et recommande de prendre modèle sur les oiseaux du ciel et les lys des champs qui ne tissent pas et ne travaillent pas et dont les vêtements sont pourtant "plus beaux que ceux du Roi Salomon." (Mt 6, 24-34). Si un texte sacré a encouragé une domination du monde, ce ne sont non pas les Evangiles, mais la Genèse ( "remplissez la terre, et l`assujettissez ; et dominez sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, et sur tout animal qui se meut sur la terre" (Gen 1, 28). Or les Hébreux n'ont brillé ni par la science ni par la technique. 

Pour d'autres, comme Alexandre Kojève, Pierre Duhem et tant d'autres, c'est le concept de l'Incarnation qui aurait permis aux scientifiques d'abandonner la séparation aristotélicienne entre le monde céleste, parfait, celui de l'astronomie et de la science, et le monde "sublunaire", imparfait, chaotique
. Ceux-là semblent oublier dans leur zèle apologétique
  d'une part que c'est l'Eglise qui a érigé Aristote en "vraie philosophe" et a combattu avec la plus farouche énergie les anti-aristotéliciens (par exemple Copernic, Kepler et Galilée), d'autre part que ni Thalès (ses quatre éléments eau, air, feu, terre), ni Pythagore (pour qui le monde, en particulier la musique, est gouverné par les nombres), ni Démocrite (l'atomistique), ni Aristote (le principe de causalité, l'expérience, l'annonce du nominalisme), ni Archimède (sa fameuse "poussée" et toute sa mécanique) n'ont dédaigné les choses du monde sublunaire, enfin que le mythe de l'incarnation est présent dans de nombreuses religions non chrétiennes, comme la religion égyptienne, l'hindouisme, etc.

A contrario les Romains polythéistes furent de formidables ingénieurs, au point que nos villes n'ont retrouvé qu'à la fin du Moyen Age une qualité d'urbanisme comparable à celle de la Rome antique
. Jusqu'au XVIIIe siècle la Chine polythéiste surclassait l'Europe chrétienne, en termes de puissance et de niveau de vie. La révolution industrielle européenne résulta de l'invention de la machine à vapeur (qui permit d'exploiter le charbon comme nouvelle source d'énergie) et de l'accumulation capitalistique : voir là, ou dans la découverte du calcul infinitésimal, une influence chrétienne serait pour le moins hardi
. 

"Il fallait une foi extraordinaire en la promesse du "fait à son image" pour concevoir sans raison la mathématisation du monde…" ira jusqu'à proclamer Pierre Chaunu
. Etrange logique… Il poursuit : "C'est le plan de Dieu que Kepler a passionnément cherché dans le mouvement des planètes". Oui sans doute, mais cette recherche d'ordre mystique rappelle furieusement la recherche d'harmonie du cosmos des Grecs
.

I-1.4 Science moderne, fille de la théologie scolastique ?

C'est la thèse défendue par Pierre Duhem et bien d'autres. Rappelons toutefois que la théologie, étude rationnelle du divin, descend de Platon
, que le mot scolastique vient du grec schole, dont découlera le mot école, et enfin que la théologie scolastique se distingue de la théologie médiévale par l'introduction d'Aristote : toutes notions qui trouvent leur origine chez les philosophes grecs et non pas dans la Bible.

Sans y voir de contradiction, Pierre Duhem ajoute que "si la science moderne n’est pas née [de la condamnation d'Etienne Tempier] en 1277, c’est la date où la naissance des cosmologies modernes est devenue possible en milieu chrétien" ! Voir dans cette condamnation de l'aristotélisme, du rationalisme, du déterminisme, de l'idée de lois de la nature le déclencheur de la science moderne est pour le moins paradoxal. Condamnation qui du reste fut provisoire puisque révoquée cinquante ans plus tard (1325), l'aristotélisme devenant pour plusieurs siècles la doxa chrétienne.

Certes la science moderne remettra en cause bien des affirmations d'Aristote (distinction entre mondes sublunaire et supralunaire
, négation de l'infini, du vide, de l'atomisme). Mais d'une part Aristote a posé les fondations de la science avec la logique, le principe de causalité, l'observation de la nature, d'autre part c'est l'essence même de la science de savoir se remettre en cause, comme plus tard Einstein remettra en cause Newton. Remise en cause que refusera toujours l'Eglise, qui s'opposera d'ailleurs à Galilée au nom précisément d'Aristote
. 
I-1.5 Du thomisme au cartésianisme

S'il y eut rupture entre la science grecque et la science moderne, elle réside, au niveau concret, dans l'émergence du réel par les nouveaux moyens d'observation
, et, au niveau épistémologique, dans la transition, au cours des XVI et XVIIème siècles, du "thomisme géocentrique" au "cartésianisme héliocentrique", de l'aristotélisme à une conception plus platonicienne du monde. Rappelons que Copernic, homme de la Renaissance, avait lors de son séjour en Italie étudié tous les philosophes grecs, en particulier Platon, pour qui le Soleil représente l'image du Bien, et Aristarque de Samos, le premier à avoir émis l'hypothèse héliocentrique.

Cette "grande révolution", comparable au miracle grec
, "une révolution qui modifia les fondements et les cardes mêmes de notre pensée, et dont la science moderne est à la fois la racine et le fruit"
, fut aussi l'époque "d'une chasse aux sorcières qui prit des proportions démentielles"
. Pour Jacques Le Goff, "la principale création du christianisme à l'époque du long Moyen Age [avait été] l'installation au centre de l'imaginaire médiéval de Satan. Satan [était devenu] le chef d'orchestre de la société féodale […] Ici-bas, Satan men[ait] le bal."
 Saint Thomas d’Aquin lui-même avait donné ses lettres de noblesse à la démonologie avec son De malo (Questions disputées sur le mal, 1272). Le meilleur médiateur de Satan étant la femme, la démonologie alimentait la misogynie. L'épidémie de sorcellerie satanique
 fut réellement lancée par la bulle papale Summis desiderantes affectibus (1484) et par le Malleus Maleficarum (Marteau des Sorcières) (1486) rédigé par deux inquisiteurs dominicains. Elle fut confirmée par les Conciles de Trente (1545-1563) et de Bourges (1584), et alimentée par Luther et Calvin. Des bûchers furent allumés aux quatre coins de l'Europe durant deux siècles, voire trois en Europe de l'Est, faisant entre 50 et 100 000victimes, des femmes pour 80% d'entre elles
. Certains des plus grands esprits du temps contribuèrent à l'hystérie collective, comme Jean Bodin
 (1529-1596) XE "Bodin Jean" , Robert Boyle
xe "Boyle Robert" (1627-1691) ou Henry More
 XE "More Henry"  (1613-1687). Montaignexe "MONTAIGNE", Erasmexe "ERASME", Descartesxe "DESCARTES" s'abstinrent prudemment de prendre position. Les rares qui se risquèrent à dénoncer la pratique de la torture furent eux-mêmes accusés d'hérésie et de sorcellerie
. Personne ne contesta l'existence de Satan et des sorcières, assurée qu'elle était par la Bible ( la parole de référence étant : "Tu ne laisseras pas vivre la magicienne" Ex. 22,17 ( et par Thomas d'Aquin. 

L'arrêt en quelques décennies (fin du XVIIe siècle
) de cette flambée de sorcellerie coïncida avec l'irruption de nouvelles réalités
, avec le basculement au rationalisme cartésien, l'émergence de l'opinion publique, l'ascendant de la nation sur le roi et de l'individu sur le groupe. Les causes tant de la crise de sorcellerie que de sa fin et de la concomitance avec l'installation du rationalisme restent l'objet de bien des conjectures
. La lutte contre Satan fut sans doute exaltée par la compétition entre Réforme et Contre-Réforme, catholiques et protestants. Le mouvement a-t-il démarré parce que l'amélioration des conditions sanitaires d'accouchement avait produit une explosion démographique de la catégorie des vieilles femmes ( les femmes jusque là mouraient en moyenne plus jeunes que les hommes (, et s'est-il arrêté lorsque son emballement le conduisit à frapper non seulement des vieilles femmes et des marginaux, mais aussi des notables mâles ? De nombreux auteurs pointent la montée de la bourgeoisie et du capitalisme, mais ce dernier avait pris son essor dès le Moyen Age, dans les villes-républiques médiévales autonomes
 . Certains avancent que le cartésianisme a pu être considéré comme le protecteur de la chrétienté contre l'immanentisme platonicien de la Renaissance
 : son dualisme préservait la transcendance de l'esprit sur la matière, son rationalisme sauvait l'ordre social
. 

Quoi qu'il en soit, l'Eglise s'illustra surtout par son rôle moteur (avec Luther et Calvin) dans l'épidémie de sorcellerie et dans la chasse aux sorcières, par la condamnation de Galilée, par la mise à l'Index de Descartes (comme d'ailleurs de la quasi-totalité des philosophes). Rappelons que Descartes développa sa philosophie en réaction au procès de Galilée (1633)
, et que celle-ci fut réputée menacer de "dissoudre la Révélation dans le doute universel"
. 

Si l'Eglise a contribué à la structuration de la société européenne, c'est plus par ses institutions, par la concurrence avec les pouvoir temporels, par la transmission de l'héritage intellectuel grec et latin
, par le processus de sécularisation, que par les valeurs spécifiquement monothéistes, telles que la vérité révélée, le dieu créateur, le péché originel, le salut
. Le christianisme a sans doute participé à la montée de l'individualisme, mais "la preuve de la continuité n'est plus à faire, qui fait du dernier chapitre de la culture grecque le prologue de la culture latine médiévale."

I-1.6 Religion grecque et émergence de la science 
Si la science est née dans le monde grec, la religion grecque, au contraire de la religion chrétienne
, ne s'y est jamais opposée, elle en a même favorisé l'accouchement : "la philosophie grecque se présente comme l'héritière de la religion hellénique, dans ses traits fondamentaux et dans son développement […Car le divin que visait] la religiosité grecque, c'est l'être immuable, Idée du Bien ou Premier Moteur Immobile, fondement de l'ordre cosmique."
 La religion grecque a ainsi "enseigné que le monde formait un cosmos ordonné."
 "Pourquoi les Grecs étaient-ils tentés de voir le monde comme compréhensible ? En raison de la beauté de la géométrie et des nombres […] Symétrie et simplicité fondent l’intelligibilité du monde […] Pour Platon, notre monde est, grâce aux mathématiques, un cosmos, dans lequel, autant que possible, règnent ordre et beauté."
 
Les philosophes grecs ont sans doute voulu "démythologiser" la pensée
, "épurer le Mythe par la Raison"
, mais non l'éradiquer ; "le mythe et le logos ne s'opposent pas comme l'erreur et la vérité,"
 "la philosophie apparaît comme une tentative pour exprimer, en la démythifiant, une vérité que la religion s'efforçait déjà de dire à sa façon et dans son propre langage"
, "c'est de cette idée d'un ordre du monde que la philosophie cherchera à rendre raison"
. "L'antithèse, fondamentale dans la pensée religieuse, entre les choses visibles et les choses invisibles, se retrouve transposée dans la philosophie, dans la science et dans la distinction juridique entre biens apparents et non apparents […] Derrière la nature se reconstitue un arrière-plan invisible, une réalité plus vraie, secrète et cachée [celle de l'âme et du mouvement…] La distinction de plusieurs niveaux du réel accuse et précise la séparation de la nature, des dieux, de l'homme, qui est la condition première de la pensée rationnelle."
 Les lois qui gouvernent l'univers, invisibles, immuables, restent porteuses d'une charge religieuse. La force et la prégnance des idées pythagoriciennes d'ordre et de symétrie se retrouveront chez Kepler
 et jusque dans la science du XXIème siècle
, nourries par la conviction qu'il y a dans le monde "une raison supérieure se dévoilant dans le monde de l'expérience"
. 

Si la Grèce a réalisé "la mutation d’une pensée mythique en une pensée rationnelle, le passage d’une pensée religieuse à une pensée philosophique, la Bible en est restée à une pensée religieuse et mythique."

I-2. Le dieu biblique est‑il rationnel ?
De tous les arguments qui militent pour la thèse d'une filiation chrétienne de la science, le plus populaire réside dans la conviction que le dieu monothéiste, créateur transcendant installant une conception linéaire du temps, a posé les conditions de la rationalité indispensables à la science, "une autonomisation du monde par rapport au divin"
. Moïsexe "MOÏSE" aurait substitué la rationalité à l'irrationalité des mythologies polythéistes
xe "rationalité". Joseph Ratzinger va jusqu'à dire qu'avec le christianisme "le dieu de la rationalité est lui-même entré dans la religion"
 !
C'est d'abord oublier que c'est bien du monde polythéiste qu'a émergé, aux Ve et IVe siècles av. J-C, la démarche rationnelle et positive. C'est oublier que le moteur du "miracle grec"
, la liberté de pensée, fut combattue par l'Eglise ( confinée à l'intérieur des abbayes
, encadrée dans les Universités
, contrôlée par la Compagnie de Jésus
, sanctionnée comme hérétique. C'est oublier que ce sont les Grecs qui inventèrent la théologie rationnelle
. "Les religions antiques [ne sont] ni moins riches spirituellement ni moins complexes et organisées intellectuellement que celles d'aujourd'hui."

Ensuite, le dieu biblique est-il vraiment rationnel ? Le théologien Thomas Römer lui-même met en garde : "il faut résister à la tentation de nier le côté inexplicable du dieu biblique."
 Qualifier de rationnel un dieu dont "les voies sont impénétrables"
 et le mystère insondable est bien étrange : "Que ses jugements sont insondables et que ses voies sont incompréhensibles !" s'écrie ainsi Saint Paul. 
Enfin, l'œuvre du dieu biblique se manifeste plus par des "créatures" qui doivent tout à leur Créateur qu'à une "nature" qui n'obéirait qu'à ses propres lois, fussent-elles d'origine divine. L'origine de la notion de "lois de la nature" est grecque
, la conception thomiste se l'est réappropriée
, mais l'attribuer au monothéisme relève de la captation d'héritage.

I-2.1 La transcendance
La transcendance abrahamique désenchante le monde Ce désenchantement aurait été nécessaire à l'éclosion d'une démarche rationnelle, positive, tel est l'argument le plus couramment utilisé par les défenseurs de l'origine chrétienne de la rationalité et de la science modernes. Quelle étonnante négation de l'origine grecque de la rationalité et de la science ! A l'inverse dans le monde judéo-chrétien, pourquoi a-t-il fallu attendre deux millénaires pour que cette fameuse transcendance, en principe présente dès le judaïsme, produise ses effets aussi tardivement ?

I-2.2 Condamnation de la magie
Le monothéisme condamne la magie
. Encore une fois, il n'était ni nécessaire ni suffisant de désenchanter le monde pour faire de la science : ni les Grecs, inventeurs de la science, ni Newton,XE "NEWTON" ni EinsteinXE "EINSTEIN Albert" n'ont voulu éradiquer du monde sensible ni les divinités, ni l'alchimie ( nos plus grands savants jusqu'à Newtonxe "NEWTON" voire au-delà consacrèrent plus de temps à l'alchimie qu'à la chimie
, et butèrent sur la question "comment concilier une conception mécaniste de la nature avec l'intervention de forces spirituelles?"
 A l'inverse les Hébreux, pourtant considérés comme si rationnels par nos bons auteurs, n'ont produit aucune science (le monde juif ne participera à la science qu'à partir de son "émancipation" au XIXe siècle, et certes alors avec quel succès !). Nos Papesxe "PAPES (avt. JEAN-PAUL II)" du Moyen Age et de la Renaissance faisaient un usage officiel de l'astrologie, et excommuniaient ceux qui mettaient en doute la sorcellerie
. A l'inverse, les Romains au temps de Cicéron (Ier siècle av. JC) rangeaient la magie dans la superstitio
, qu'ils opposaient à la religio officielle. 

Le monothéisme ne condamne d'ailleurs pas la magie au nom de la rationalité, mais de la condamnation de l'idolâtriexe "idolâtrie", c'est-à-dire de sa prétention au monopole sur les miracles. La Bible est-elle un texte déterministe, présentant une vision du monde dirigée par des relations de causalité ? Il paraît bien difficile, voire blasphématoire, notamment par rapport à la Providence et à la Grâce divines, de répondre par l'affirmative
. Si une culture a cherché à s'émanciper de la magie et de la mythologie, c'est bien la grecque, par la philosophie
.

I-2.3 Interdiction de prononcer le nom de Dieu, aniconisme
L'interdiction de prononcer le nom de Dieu exprimait une crainte, une mise à distance de Dieu ( deux attitudes qui ne sont pas spécifiques au monothéisme mais à la base de toute religion théiste (, amplifiées par une survalorisation de la parole sur un mode magique : nommer une chose, c'était prendre du pouvoir sur elle. Freud lui-même expliquait que : "Au commencement des temps, les mots et la magie étaient une seule et même chose."
 Une telle conception du pouvoir des mots prévalait chez les Egyptiens
, voire chez la plupart des peuples primitifs ; de nombreuses traditions attribuent à la parole "une faculté de médiation sacrée"
. Les religions du Livre n'ont-elles pas opéré un transfert de cette survalorisation magique de la parole sur la sacralisation des textes ? 

On rattache souvent cette interdiction de nommer Dieu à une conception apophatique du divin
, mais il s'agit là d'une interprétation moderne, philosophique
, bien éloignée du monde hébraïque de l'époque biblique, fort concret
. On retrouve en outre une telle conception dans le taoïsmexe "taoïsme"
, elle n'y a pourtant pas permis l'émergence d'une science chinoise.

En interdisant de faire des "images taillées"
, le Décalogue proclamerait la supériorité de l’invisible sur le visible, de la parole sur la vision, du logos sur le mythosxe "mythos", de l'esprit sur les sens. Les images, le sensible, se voient ainsi dévalués au rang de réalité seconde, mensongère, idolâtre, tandis que le refus des images ouvrirait l’accès au règne de l’esprit, au monde des concepts. Mais l'aniconisme existait dans tout le Proche Orient antique (avant 1400 av. JC), chez les Perses, les premiers Romains, les Germains, l'Inde védique, de nombreux peuples en Afrique
. Le monde des concepts, de l'abstraction, est par excellence le monde grec
, qui ne mit pourtant d'interdit ni sur l'image ni sur le sensible, et porta à des sommets l'architecture, la sculpture, la poterie.

Les Hébreux ne se privaient d'ailleurs du concret ni dans les symboles ni dans le rituel : ainsi le Saint des Saints, la pièce la plus sacrée du Templexe "Temple", était nommée "la maison de Dieu", le principal rituel restait le sacrificexe "sacrifice", nombre d'interdits frappaient les pratiques alimentaires, sans parler de la circoncision, inscription jusque dans la chair de l'appartenance au judaïsme. Le dieu personnel et jaloux des Hébreux apparaît bien anthropomorphique par rapport au Démiurge de Platonxe "Platon", au Premier Moteur d'Aristotexe "ARISTOTE", à l'Un des néo-platoniciens. XE "néoplatonisme"  En matière d'abstraction, le bouddhisme n'a certainement rien à envier au monothéisme 
xe "bouddhisme"! Qui furent les plus rationnels, les Prophètesxe "PROPHETES" hébreux monothéistes, ou les philosophes polythéistes grecs ? Le dieu de Moïsexe "MOÏSE" et de Jésus, ou celui de Platonxe "Platon"
? 
I-2.4 Dieu créateur, temps linéaire, invention de la nature

Le développement scientifique impliquerait un dieu créateur, une origine du monde, un temps linéaire, une vision finaliste de l'histoire, un homme doté d'un statut radicalement différent de celui du reste de la nature, conceptions qui caractérisent la Genèse et qui contrastent avec celles du monde polythéiste éternel ou cyclique, habité des dieux, plongé dans l'immanence, dont la seule "finalité" était l'harmonie immanente du cosmos : "la raison humaine conduit à l'unité" (Saint. AugustinXE "Augustin Saint")
. 

Ces arguments relèvent d'une illusion prélogique, alchimique pourrait-on dire. Confondre unicité et rationalité n'est qu'une paresse de l'esprit, qui préfère la simplicité à la complexité
, le linéaire au non-linéaire. Le fait de poser une origine, comme le fait la Bible, n'est pas en soi plus rationnel que de supposer l'univers ou le temps infini
. Le Jésuite Paul Valadier lui-même concède: "Le problème des origines est extérieur à la requête du croyant…La notion de Création ne renvoie pas à un moment particulier, à un évènement précis, bien localisé. C'est une notion qui signifie avant tout que Dieu a une relation voulue et aimante avec les hommes."
 Et ce n'est pas un scénario comme celui du Big Bangxe "Big Bang" qui sera de nature à trancher la question
. Le temps dit cyclique des Grecs est en outre plus à voir comme une spirale que comme un cercle fermé sur lui-même. Les Chinois avaient eux aussi développé une conception linéaire du temps, leur production philosophique et scientifique resta toutefois limitée
. Les textes sacrés abrahamiques confondent le temps de l'histoire et le temps du mythe, ce qui peut difficilement être considéré comme un gage de rationalité. 
La science exclut de son champ toute conception finaliste, comme l'illustre encore aujourd'hui l'opposition entre darwinistes et créationnistesxe "créationnisme". Le remplacement de la finalité par la causalité
 d'une part, "l'invention de la nature"
 d'autre part furent précisément à la base du miracle grec. L'idée même d'invariant ( les lois en général, et plus particulièrement les lois de conservation (le "rien ne se perd, rien ne se crée" de Lavoisier) ( correspondait à la conception grecque d'un univers éternel mais s'opposait à l'idée biblique de la Création. 

Les exégètes de leur côté ont fini par admettre que "le discours sur la création a en vue un discours sur Dieu, sur l’homme et non sur un discours sur le réel de la création (sur le « commencement ») à jamais inconnaissable."

I-2.5 Ethos de confiance
D'autres soutiennent que l'épanouissement de la civilisation occidentale serait dû à "l'éthos de confiance" qu'installe la foi monothéiste
, voire pour Max Weberxe "Weber Max" à l'ascétisme du protestantisme, ou encore pour d'autres au sens du travail de la Bible. N'est-ce pas une fois de plus confondre le spirituel et le temporel
? Le protestantisme était sans doute plus compatible avec les intérêts et aspirations économiques des entrepreneurs, comme semble en attester le développement relatif de l'Europe protestante, mais il n'en était pas la cause première
 : si le capitalisme s'est épanoui avec la révolution industrielle, ses racines, fort peu religieuses, s'inscrivent dans une longue maturation tout au long du Moyen Age
, fort catholique. Quant au "sens du travail dans la Bible", faut-il aller le chercher dans la Genèse, où il est présenté plutôt comme châtiment pour avoir mangé le fruit défendu, ou dans la parabole si énigmatique des talents
 ? "Les philosophes du XVIIIe siècle doivent beaucoup aux cités, aux universités, aux sociétés calvinistes. Je ne vois pas encore ce qu'elles doivent à l'Eglise calviniste et aux idées de Calvin."
 Si après la Contre-Réforme la science et la philosophie se développèrent mieux dans l'Europe protestante (avec Erasmexe "ERASME" (~1466-1536), Kepler, (1571-1630), Spinozaxe "SPINOZA" (1632-1677), Newtonxe "NEWTON" (1643-1727), Leibniz (1646-1716), etc.) que dans la catholique, ce n'est pas en raison d'une plus grande compatibilité avec l'orthodoxie protestante, mais simplement du fait que "l'Internationale calviniste [n'était autre que celle] des cités libres d'Europe qui avaient survécu."
 
I-2.6 Dieu unique
Malgré ses positions foncièrement antireligieuses
, Freudxe " FREUD Sigmund " fut un grand admirateur du monothéisme biblique : "la représentation d’un Dieu unique signifie un progrès dans la spiritualité"
, la transcendance monothéiste et l'interdiction des images divines lui apparaissent comme l'apothéose du "progrès dans la vie de l'esprit"
, Moïsexe "MOÏSE" comme l'homme qui a apporté à l'humanité la religion du "surmoi", du Père, de la conscience morale, l'intériorisation de l’autorité, le renoncement à la satisfaction pulsionnelle, le triomphe du principe de réalité sur le principe de plaisir, l'intellect sur les sens, bref le fondateur de la civilisation, par opposition aux polythéismes qu'il considère comme les religions du "ça", de la Mère, des pulsions […] Le royaume nouveau de l’intellectualité s’ouvrit, où dominèrent les représentations, les remémorations et les raisonnements, par opposition à l’activité psychique subalterne qui avait pour contenu les perceptions immédiates des organes sensoriels. Ce fut certainement une des étapes les plus importantes sur le chemin de l’hominisation." 
 Pauvre Socrate…

Plus généralement, parler de la rationalitéxe "rationalité" d'un dieu unique tout‑puissant relève d'une forme de tautologie
 : un dieu unique ( autoréférentielxe "autoréférentiel, tautologique" ( possède par définition la cohérence de l'unité, et cette cohérence prend une forme rationnelle (aux miracles près !) parce que le Dieu monothéiste est considéré comme une personnexe "personnalisation", à notre image, un dieu qui privilégie la parole
, c'est-à-dire un moyen d'expression qui par construction ( et par contraste avec les émotions, les images, le sentiment de présence ou d'immanencexe "immanence" ( nécessite une forme de rationalité, condition de son intelligibilité, une rationalité qui relève de la grammaire et de la syntaxe et non d'une démarche positive visant à déchiffrer le fonctionnement de l'univers. 
Pour appréhender le réel, l'esprit humain ne peut que s'en construire des représentations, des modèles, des approximations : une telle approche est nécessairement subjective, relative. Or le dieu abrahamique n'aime pas tant la rationalité qu'il hait le relativisme
, contraire à l'idée même d'absolu de la vérité révélée. Autrement dit, toute démarche rationnelle ne procède-t-elle pas d'un processus de relativisation, opposé dans son principe à l'absolu abrahamique ? 
I-3. Pourquoi la science s'est-elle développée en Occident ?

La science moderne s'est développée en Europe et non pas en Chine, en Inde ou en Afrique. En attribuer la responsabilité au christianisme, en tant que système de valeurs, relève cependant d'une triple erreur : 

· d'une part réduire la science grecque à un pur exercice spéculatif sans lendemain
 revient à ignorer que les Grecs ont posé les principes essentiels de la démarche scientifique que sont la causalité, la nature et ses lois, la démonstration
, 

· des facteurs purement historiques voire géographiques ont ensuite probablement joué : la fragmentation du relief européen, le polycentrisme linguistique et décisionnel, la rivalité entre un pouvoir temporel fragmenté et le pouvoir centralisé de l'Eglise
, ont favorisé le pluralisme et la diversité si caractéristiques de l'Europe de Florence, de la Réformexe "Réforme",xe "Contre-Réforme" par rapport à la Chine
, à Rome
, à la Contre-Réforme
. "Chaque fois qu'une organisation sociale a su mettre l'accent sur la diversité, elle a été féconde et productrice."

· enfin et surtout la tendance à l'individualisme et au réductionnisme relèvent d'une attitude mentale typiquement "occidentale" qui n'est nullement attribuable au monothéisme mais qui lui est probablement antérieure, Athènes et Jérusalem l'ayant développée chacune avec ses spécificités propres. 

L'opposition "Occident" individualiste / "Orient" holiste
 a été proposée par de nombreux auteurs, en particulier par le spécialiste de l'Inde Louis Dumont
. L'idée en a été développée et précisée par le psychologue Richard Nisbettxe "Nisbett Richard"
 qui, à partir de tests psychologiques menés sur des groupes d'étudiants de ces deux mondes, a mis en évidence la multiplicité des conceptions et des comportements affectés par ce clivage : 

· la façon d'appréhender et de concevoir le monde : dualismexe "dualisme"/monisme
, réductionnisme/holisme
, analyse/synthèse
, priorité aux individus/aux relations, aux objets/à l'environnement
, indépendance/interdépendance
, permanence/changement
, temps linéaire/temps cyclique
, origine/incréé, absolu/relatif, transcendance/immanencexe "immanence". 

· les caractéristiques des langues : abstraites/concrètes, précises/contextuelles, priorité aux substantifs/
aux verbes. Richard Nisbettxe "Nisbett Richard" tend à associer "l'Occident" au monde indo-européen, et "l'Orient" à l'ensemble extrême-oriental Chine, Corée, Japon. Malgré leurs différences linguistiques, ces pays satisfont bien aux critères holistes ci-dessus
 : le chinois et le japonais accordent la priorité au verbe, les langues indo-européennes aux substantifs ; les premières sont des langues "contextuelles" ("field dependent"), les secondes "dé-contextualisées". Ceci s'illustre par exemple par la façon de dire « je» : dans les langues Extrême-orientales celle-ci varie suivant le contexte, alors que dans les langues indo-européennes elle est unique, indépendante du contexte : "je". La grammaire des langues orientales est peu structurante, au contraire de celle des langues occidentales. Les langues Extrême-orientales ne permettent pas de construire des substantifs à partir d'adjectifs pour en faire des concepts abstraits (comme la blancheur en français, the whiteness en anglais). L'écriture est souvent à base de pictogrammes en Orient, tandis qu'elle est alphabétique en Occident.

· le mode de raisonnement : ou/et, causalité/affinité, pourquoi/comment, tiers exclu/interdépendance, séparation des variables/complexité, formel/intuitif, goût/aversion pour le débat, curiositéxe "curiosité" spéculative motivée par la seule connaissance/intérêt tourné vers l'action, science /technologie
. Pour un Chinois ou un Japonais, ce qui se conçoit bien ne s'énonce pas nécessairement clairement, car si le raisonnement analytique Occidental se formule aisément avec les mots, il n'en est pas de même du raisonnement holistique Extrême-oriental : "Analytic thought, which dissects the world into a limited number of discrete objects having particular attributes that can be categorized in clear ways, lends itself to being captured in language. Holistic thought, which responds to a much wider array of objects and their relations, and which makes fewer sharp distinctions among attributes or categories, is less well suited to linguistic representation"
, 

· la recherche de causalité : imputer la responsabilité des évènements à un facteur identifiable ("personal agency")/à un fonctionnement systémique global ("collective agency" ou "situational attribution")
. La "personal agency" occidentale s'illustre en particulier dans la démarche scientifique, mais aussi dans l'étude du sujet, de la subjectivité, avec ses développements en psychologie et en psychanalyse, et enfin bien sûr dans le principe d'un dieu créateur,

· la conception des contraires : "Westerners insist on the correctness of one belief versus another whereas Easterners are inclined to seek the Middle Way"
, 

· la logique : tiers exclu / yin et yang,

· les critères d'action : buts précis/harmonie d'ensemble, court terme/long terme. On pourrait sans doute rajouter culpabilité/honte,

· la perception de soi : individu en soi/individu uniquement perçu dans sa relation avec autrui (voire non-soi bouddhique), estime de soi/humilité, mise en avant/autocritique, extraversion/introversion,
· les relations sociales
 : droits subjectifs de l'individu indépendant et autonome /devoirs et obligations mutuelles de réciprocité, égalité et justice/harmonie sociale ; priorité à l'Etat / à la famille, au clan ; verdict au nom d'un principe de vérité déterminant "qui a tort et qui a raison" / procédure visant à rétablir l'harmonie, réparer les préjudices par arrangement et compromis ; respect de la lettre des contrats/priorité à la sauvegarde de la relation ; nombre d'avocats par millier d'habitants élevé/faible
,

· la médecine : chirurgie (enlever l'objet, la cause du mal)/acuponcture (rétablir l'équilibre d'ensemble)
,

L'opposition particules/champs en physique moderne, discret/continu et linéaire/non-linéaire en mathématiques, téléobjectif/grand angulaire en photographie, peuvent être utilisés à titre métaphorique pour rendre compte de ces contrastes. 

Athènes et JérusalemXE "Athènes et Jérusalem" partagent une attirance typiquement occidentale
 pour les vérités permanentes et universelles( illustrée par la place centrale des concepts d'être et de substance dans la philosophie
, et par l'immortalité des dieux dans la religion (, pour les relations de causalité ( qu'il s'agisse de la démarche rationaliste ou d'un dieu créateur et tout-puissant (, par contraste avec la façon de penser orientale, plus orientée vers le changement, plus convaincue de l'impermanenceXE "immanence" des choses, plus sensible aux relations qu'aux objets, moins imprégnée du principe du tiers exclu, plus intéressés par "la voie" pour vivre en harmonie (le Tao) que par la vérité
.

Richard Nisbettxe "Nisbett Richard" rattache ainsi le monde grec ancien au monde "occidental", tant par sa langue, indo-européenne, que par le fait que ce sont les Grecs qui ont inventé l'hypothèse atomistique, l'individu, la science, et développé le goût de la connaissance pour elle-même
. La Grèce classique, celle du miracle grec, différait en effet de l'Extrême-Orient par sa curiositéxe "curiosité" analytique, par sa foi dans la capacité humaine à déchiffrer l'univers
 et dans l'action individuelle. 

Mais en même temps les Grecs préféraient le relatif à l'absolu
, ils avaient pour idéal l'harmonie du cosmos, le dépassement des contraires, le pluralisme des valeurs, l'aversion de l'hybrisxe "hybris", le goût des mélanges, ils concevaient les dieux dans l'immanencexe "immanence" : toutes caractéristiques
 relevant de "l'Orient" (dans la terminologie de R. Nisbett). On a parfois considéré Achillexe "Achille" et l'Iliadexe "Iliade" comme yinxe "yin et yang", Ulyssexe "Ulysse" et l'Odyssée comme yang. L'harmonie du cosmos grecque, la Maâtxe "Maât" égyptienne et le Brahman hindou ne sont d'ailleurs pas sans analogie : dans ces trois civilisations l'âme, le bien, la vertu, le bonheur ne peuvent s'épanouir pleinement que dans la reconnaissance de l'ordre du monde, dans l'union avec le principe "premier", dans l'harmonie entre les parties et le tout. "Le stoïcisme XE "stoïcisme"  de Sénèquexe "Sénèque", Epictète XE "EPICTETE" , Marc-Aurèle XE "MARC-AURELE"  est un monisme : il refuse de séparer la matière et le monde, d'un côté, l'esprit et la divinité de l'autre."

La Grèce classique présentait ainsi un certain équilibre, un "juste milieu" entre les deux tendances, réductionniste et holistique.

Le monde hébraïque emprunte lui aussi des caractéristiques aux deux systèmes, mais avec une nette préférence pour la dimension réductionniste : la langue (sémitique) concrète et contextuelle
 le rattacherait au monde "oriental", mais le primat de la transcendance et de l'éternité sur l'immanence et le changement, la polarisation des contraires
, la condamnation du pluralisme ( illustrée par le choix du châtiment infligé aux constructeurs de la Tour de Babel : le pluralisme linguistique (Joseph Ratzinger surenchérit : "la Rédemption ramène l'état de dispersion de Babel à l'unité"
) (, font pencher la balance du côté "occidental"xe "immanence". Bien plus, la vision monothéiste, avec son dieu personnel, unique et tout puissant, son dualisme exacerbé par la transcendance, son obsession de la séparation
, poussent l'attitude "réductionniste" à une forme d'extrémisme étrangère à la pensée grecque, qui fuyait non pas tant "le mal" que "l'hybris", c'est-à-dire précisément l'excès, l'extrémisme
. 

Ainsi dans la parole du Christ : "Je suis le chemin, la vérité et la vie", trois éléments sur quatre apparaissent typiquement "occidentaux", peu compatibles avec la vision du monde Extrême-orientale :

· si "le chemin" renvoie à la notion de "la voie vers l'harmonie" qui se trouve au cœur de toutes les traditions religieuses orientales
, en revanche :

· le "Je suis" d'une part renvoie au "Je suis celui qui suis" de l'Ancien Testament refuse toute contextualisation, se pose en autoréférence,
· "la vérité" représente l'autre grande abstraction au cœur tant de la philosophie que de la Torah (le mot hébreu "amen" signifie "la vérité"), elle s'oppose au concept central asiatique de "l'harmonie"
,

· "la vie", et son symbole le sang, sont aussi l'un des attributs majeurs du dieu monothéiste, le "Dieu vivant" qui "donne la vie et la mort", dans un dualismexe "dualisme" total avec l'inanimé : cette opposition est moins marquée dans la conception immanente du divin oriental, prompte à voir une forme de vie dans tout l'univers, animé ou non.

Si l'Occident doit un héritage au monothéisme, c'est bien son goût pour l'absolu. La notion de vérité révélée unique représente une double illusion pour un esprit "oriental", pour qui la vérité est d'une part inaccessible, d'autre part ne peut nous apparaître que sous un visage multiple. Exclusivisme et transcendance s'opposent à harmonie et immanence. Ainsi, la christianisation a rompu l'équilibre entre réductionnisme et holisme que connaissait la Grèce
. 

Cette présentation associant psychologie, anthropologie et linguistique demeure sans doute discutable, empirique ; elle ouvre des questions et suggère des pistes d'approfondissement. Elle apparaît toutefois mieux étayée que les professions de foi faisant dériver la science moderne de la rationalité du dieu biblique
 ou de l'Incarnation
.

I-4. Autonomie, hétéronomie

La science émergea dans la Grèce classique. Elle reprit son développement à la Renaissance, dont le moteur fut une redécouverte de la Grèce
. 
On ne reviendra pas ici sur les conditions du "miracle grec"
, mais sur l'une des initiatives qui l'ont caractérisé, à savoir l'autonomisation des lois : avec Solonxe "SOLON" (-640, -558) une facture des lois humaine, autonome, se substitue à l'origine divine, hétéronome, qui prévalait encore dans la Grèce archaïque. L'exemple extrême inverse est fourni par la Torah : donnée par Dieu à Moïse comme Loi du peuple d'Israël, elle représente l'hétéronomie extrême. Le christianisme conservera l'esprit de cette hétéronomie, comme l'exprime cette parole de Sait Augustin : "Les vertus que l'âme pense avoir, si elles ne se rapportent pas à Dieu […], si elles se rapportent à elles-mêmes et n'ont qu'elles pour fin […], ne sont pas des vertus mais des vices"
, ou celle de Joseph Ratzinger : "L’expérience enseigne qu’un monde sans Dieu est un enfer où prévalent les égoïsmes, les divisions dans les familles, la haine entre les personnes et les peuples, le manque d’amour, de joie et d’espérance."

En installant l'humanisme, la Renaissance renoue avec la parole autonome de Protagoras : "l'homme est la mesure de toute chose." 

L'éveil ou le réveil de la science a donc été simultané avec celui de l'autonomie, une première fois lorsque les Grecs se sont dégagés des lois divines, celles que chérissait encore Antigone, une seconde fois lorsque l’homme de la Renaissance, inventant l'humanisme, prend la pleine responsabilité de son éthique.

Le concept de loi permet de faire le pont entre éthique et science : l'éthique étudie les lois qui doivent gouverner la société, la science les lois qui gouvernent l'univers. Dans ces deux domaines, les Grecs ont inauguré une recherche purement humaine, basée sur la raison, affranchie des dieux. A l'inverse dans les religions abrahamiques, la pierre angulaire de la vérité reste la parole de Dieu ou d'Allah. Le Chrétien, comme le Juif ou le Musulman, interroge Dieu, tandis que le scientifique teste auprès de la nature les hypothèses qu'il a lui-même élaborées. La démarche scientifique, la moderne comme l'antique, prend sa source dans l'homme, et non pas dans le dieu de parole du monothéisme. La vérité est une quête et non pas un acquis.

Né au sein de la Diaspora hellénisée, le christianisme se développa comme religion importée à l'intérieur d'un territoire qui était déjà doté d'une culture ouverte, la civilisation gréco-romaine. Malgré la préférence hébraïque pour l'acquis de la vérité plutôt que pour sa quête, malgré les Saint Paul, Saint Bernardxe "BERNARD Saint" et Saint Antoine
, nombre de membres du clergé conservèrent la flamme de curiosité grecque
 . La curiositéxe "curiosité" pour l'étranger, pour des vérités autres que la sienne propre, l'esprit de recherche et d'innovation, cette libido sciendi ( le terme est de Saint Augustin, qui stigmatisait ainsi la curiositas, détournée de Dieu et du salut vers la nature, en l’opposant à l’hérésie gnostique, aversio contre conversio ( cette vanité de l’homme à prétendre appréhender la vérité par sa seule raison, ce vice (Tertullien), ce "premier degré d'orgueil", cette "maladie de l'âme" (Saint Bernard
), cette "concupiscence" (Bossuet)
, , s'est maintenue tout au long de l'ère chrétienne grâce aux Boècexe "BOECE", Scot Erigènexe "SCOT ERIGENE Jean", Nicolas de Cuesxe "Cues Nicolas de", jusqu'à Theodor Adorno (1903-1969) qui y voit le "principe de plaisir de la pensée"
 et Hans Blumenberg (1920-1996) qui caractérise la modernité par la réhabilitation de la curiosité à l'égard des secrets de la nature, ce vice stigmatisé par les théologiens et les moralistes, redevenu une vertu, si ce n'est un attribut, de la dignité de l'homme
.
S'il y a une spécificité occidentale dont les Grecs ont été les hérauts les plus créatifs et contre laquelle les hommes du clergé chrétien ou musulman se sont si souvent élevés
, c'est bien la curiositéxe "curiosité", la recherche de connaissance pour elle-même
. Ils inventèrent l'école ( école vient du mot grec "schole", qui veut dire "libération du labeur" : le loisir pour les Grecs, c'était de satisfaire leur curiositéxe "curiosité" ! Ils inventèrent l'histoire
 . . Adam et Eve seront au contraire chassés du Paradis et à condamner à travailler à la sueur de leur front pour avoir goûté à l'arbre de la connaissance. Les "nations idolâtres" seront objet de répulsion pour les Hébreux, les "barbaroï" de curiosité pour les Grecs.

D'une manière générale, l'histoire montre que "les sociétés closes [c'est-à-dire hétéronomes] sont moins innovatrices que les sociétés ouvertes [autonomes]."
 

II. L'opposition de l'Eglise à la science : 
mythe, accident ou fatalité ?

Née dans le contexte très particulier du "miracle grec", la démarche scientifique s'est distinguée des recherches antérieures (Babylone, Egypte) par la substitution de la notion de cause à celle d'intention, et corrélativement par l'exigence de la démonstration. Elle a associé la forme d'esprit analytique et réductionniste qui semble partagée par nombre de peuples occidentaux à une liberté de pensée et une curiosité typiques de ce peuple et de cette période, illustrées par la liberté de parole (parrhésia) sur l'agora.

La science entra en sommeil à la fin de la période hellénistique, du fait du peu d'intérêt pour elle d'abord des Romains, plus bâtisseurs que chercheurs, puis de l'Eglise, tout occupée à échafauder sa théologie et fort suspicieuse de tout relent de paganisme. Bien sûr, jusqu'à la Renaissance la plupart des savants furent issus de l'Eglise : "de Copernic à Newton, et malgré la condamnation de Galilée, la science moderne avait été créée et développée par des savants chrétiens dont la philosophie naturelle avait toujours été en accord avec leur foi, même lorsqu'ils s'étaient heurtés à l'étroitesse d'esprit de théologiens conservateurs"
. En effet depuis la chute de Rome l'Eglise détenait un monopole de fait sur l'enseignement et sur la formation des élites 
 ; mais si certains ont trouvé le goût de la science, c'est plus en étudiant Pythagorexe "PYTHAGORE", Platonxe "Platon" et Aristotexe "ARISTOTE" que Moïse, Jésus ou Saint Paul. Il fallut attendre la Renaissance pour que la science reprenne son essor. Plusieurs facteurs y ont contribué : la redécouverte de l'Antiquité ( rappelons que Platon avait développé une conception mathématique du monde et considérait le Soleil comme l'image du Bien, qu'Aristarque de Samos fut le premier à émettre l'hypothèse héliocentrique, et que Copernic, Kepler et Galilée, hommes de la Renaissance, les ont lus avec un nouvel enthousiasme (, les nouvelles techniques d'observation ( par exemple la fameuse lunette de Galilée (, les nouvelles mathématiques, en particulier le calcul infinitésimal ( inventé par Newton et Leibniz (, la remise en cause de l'autorité de l'Eglise ( le Renaissance, c'est aussi l'époque de la Réforme. 

Si la science moderne est donc née au sein des institutions du christianisme (l'Eglise et les Universités), non seulement elle ne doit rien aux valeurs et paradigmes propres au christianisme (dieu personnel unique, Incarnation, Trinité, etc.), mais qui plus est, la hiérarchie de l'Eglise s'est de façon récurrente opposée à elle. Ce conflit, il est aujourd'hui fréquent de le nier ou de le minimiser ( on préfère parler du "mythe du conflit nécessaire entre le christianisme et la science"
. 
Jean-Paul II a certes reconnu l'erreur de l'Eglise à propos de Galilée, et regretté "le souvenir des ces conflits qui ne peut manquer d'affliger le croyant d'aujourd'hui, plus conscient désormais des appréciations erronées et des méthodes déficients qui donnèrent naissance à cette opposition"
. Mais d'une part il n'a pas entraîné avec lui la majorité de l'Eglise, d'autre part il s'agissait plus dans son esprit de regrettables erreurs humaines, contingentes et non nécessaires, que d'une opposition irréductible entre la science et le christianisme.
Cette opposition fut-elle donc accidentelle ou inévitable ? Cet "accident", à supposer que c'en soit un, s'est-il produit lors de la rencontre de la science occidentale avec d'autres civilisations, non "abrahamiques" ? Et sinon, pourquoi ? 

II-1. Vassalisation de la philosophie et de la science à la théologie 

Jusqu'à la Renaissance, les rapports de l'Eglise avec la science ne peuvent guère être distingués de ceux d'avec la philosophie : la science n'était en effet qu'une branche de la philosophie, elle s'appelait la "philosophie naturelle", c'est-à-dire celle qui s'occupait de physique et non de métaphysique ; toutes deux relevaient d'une spéculation rationnelle, la seconde ne pouvant guère se prévaloir de preuves plus concrètes que la première. 

Si la science intéressa peu les premiers Chrétiens, la philosophie a quant à elle joué un rôle à la fois essentiel et paradoxal dans le développement du christianisme, ce syncrétisme judéo-grec 
. Représentant l'héritage grec à l'intérieur de ce mariage, la philosophie lui est à la fois consubstantielle et antagoniste : d'une part elle constitue le socle de la théologie, qui s'est élaborée avec ses concepts et son langage ; mais d'autre part, issue du monde païen, elle représente l'indépendance orgueilleuse de la raison, l'hérésie, l'idolâtrie. 

Rappelons que le concept même de théologie vient de Platon
. Le christianisme prendra plus d'un millénaire pour élaborer, au fil des Conciles, ce monument que représente la théologie chrétienne
. Issus des élites romaines, les premiers Pères de l'Eglise mirent à son service leur formation hellénistique, donc philosophique. "Pour les premiers Pères de l'Église, le problème fut de concilier les exigences exprimées par la philosophie grecque d'une pensée rationnelle libre de tout dogme religieux, dont ils reconnaissaient la validité, avec la lettre du texte biblique, source de la Révélation chrétienne."
 Plus tard, les Papes, les évêques et les abbés voulurent retrouver et s'approprier le prestige intellectuel que la philosophie grecque avait acquis du temps de l'Empire Romain. La pierre de faîte de l'édifice fut posée par Thomas d'Aquinxe "THOMAS d'AQUIN Saint" (c. 1224-1274), qui à la fin du Moyen Age réalisa l'intégration, pourtant a priori contre nature, de la pensée aristotélicienne dans la théologie chrétienne.

A toutes les époques il y eut des membres de l'Eglise adoptant une attitude favorable à l'égard de la philosophie et de la science, y voyant un moyen d'expliquer, de conforter, de glorifier les Ecritures : à l'époque du christianisme primitif, des Pères de l'Eglise comme Clément d'Alexandriexe "CLEMENT d'Alexandrie" (150-220), OrigèneXE "ORIGENE" (185-253) ; au Moyen Age, Sylvestre II XE "Sylvestre II"  (999-1003, tenu pour l'un des plus grands scientifiques de son époque), Abélard (1079-1142, grand dialecticien), Clément IV (1265-1268, le meilleur correspondant de Roger Bacon xe "BACON Roger"(1214-1294), considéré lui-même comme le grand précurseur de la science expérimentale) ; à la Renaissance, le cardinal Nicolas de Cues (1401 - 1464, auteur de De la docte ignorance, un penseur qui exercera une grande influence sur le chanoine Copernic (1473-1543) et sur le dominicain Giordano Bruno (1548-1600)), ainsi que "les papes humanistes" (de 1447 à 1555), qui contribuèrent activement à la redécouverte de l'Antiquité. Par référence au "je sais que je ne sais rien" socratique, ces "amis de la science" se rangent volontiers sous la bannière de "la docte ignorance", oxymore forgé par Saint Augustin et repris par Nicolas de Cues. 
Mais pour Saint Paul (8 – c.64), "la sagesse de ce monde est une folie devant Dieu" (1. Cor 3, 19), "la connaissance enfle"(I Cor. 8, 1), "la science sera abolie" (I Cor 13, 4) (, et pour Tertullien, Père de l'Eglise (155 - 235) : "nous, nous n'avons pas besoin de curiosité après Jésus-Christ, ni de recherche après l'Évangile. Dès que nous croyons, nous ne désirons rien croire au-delà. Car ce que nous croyons en premier lieu, c'est que nous ne devons rien croire au-delà"
 et "l'hérésiexe "hérésie" et la philosophie grecque ont ceci en commun qu'elles sont une recherche de la vérité par des hommes qui ne connaissent pas Dieu."
. Face à la science perçue comme une activité païennexe "païen, paganisme", une manifestation d'orgueil humain, une menace pour la vérité des Ecritures, nombre d'ecclésiastiques prônèrent "la sainte ignorance" : outre Saint Paul et Tertullien, citons Lactance (250-325), Saint Antoine « le Grand »xe "ANTOINE le GRAND Saint" (c.251-c.356) ( qui se flattait d'être illettré (, Saint Ephrem (306-373), Saint Cyrille d'Alexandrie (376-444)xe "CYRILLE d'Alexandrie", Saint Ambroisexe "AMBROISE Saint" (340-397), Saint Jean Chrysostomexe "Jean Chrysostome Saint" (c. 344 - 407), le Pseudo-Denys (VIème siècle), Pierre Damienxe "PIERRE DAMIEN" (1007-1072), Saint Anselmexe "ANSELME Saint" (1033-1099), Saint Bernard de Clairvauxxe "BERNARD Saint" (1090-1153), Saint Bonaventure de Bagnoregioxe "BONAVENTURE de Bagnoregio Saint" (c. 1218 -1274), Saint Dominique (1170-1221)
, les cisterciens, nombre de moines. Saint Grégoire (540-604) fait l'éloge de saint Benoît (c.480-547) en disant qu'il a quitté le monde "scienter nescius et sapienter indoctus" (savamment ignorant et sagement inculte). Cette "sainte ignorance", Bossuet (1627-1704) la vantera encore dans ses sermons. 

 A l'occasion des conflits, la hiérarchie de l'Eglise prit toujours le parti de ces tenants de "la sainte ignorance" ( la plupart furent d'ailleurs canonisés : Saint Bernard l'emporta toujours sur Abélard. Aussi, alors qu'à l'époque grecque la rotondité de la Terre était une notion acquise, Lactance (c. 260- c. 325), pourtant considéré comme "le Cicéron chrétien", soutenait encore que la Terre était plate, et la Topographia Christiana
 du moine byzantin Cosmas d'Alexandrie (dit Indicopleustes) au VIème siècle , estimait que la Terre était plate et terminée par des murailles derrière lesquelles le Soleil se couchait.
Un compromis fut néanmoins trouvé avec la vassalisation de la philosophie ( et de la science ( à la théologie :

· Philon d'Alexandrie fut le premier à énoncer que "la philosophie est l'esclave de la sagesse [c'est-à-dire dans son vocabulaire du judaïsme]" 
, 

· Saint Justinxe "JUSTIN" (100, 162) qualifia le christianisme de "seule vraie et profitable philosophie", 
· Tertullienxe "TERTULLIEN" qualifia le christianisme de "vraie religion du vrai Dieu" et la philosophie d'hérésie
,
· Jean Damascènexe "Damascène Jean" (676-749) interdit en philosophie d’aller au-delà de ce qui est indispensable pour soutenir la foi
,

· "philosophia ancilla theologiae"
 fut le mot d'ordre des Docteurs de l'Eglise du Moyen Age, comme Pierre Damienxe "PIERRE DAMIEN" (1007-1072), Albert Le Grand (1193-1280), Thomas d'Aquinxe "THOMAS d'AQUIN Saint", et encore au XVIIème siècle du théologien écossais Robert Baron (1621),

· en 1791 Pie VI XE "Pie VI"  qualifia la liberté de pensée de "droit monstrueux" (Quod aliquantumxe "Quod aliquantum"),
· en 1870 Pie IX : "Mais, bien que la foi soit au-dessus de la raison, il ne saurait y avoir jamais de véritable désaccord entre la foi et la raison, attendu que Dieu qui révèle les mystères et répand la foi en nous est le même qui a mis la raison dans l’esprit de l’homme et qu’il est impossible que Dieu se renie lui-même ou qu’une vérité soit jamais contraire à une autre vérité." (constitution apostolique Dei Filius XE "Dei Filius" , chap. IV),

· en 1893 Léon XIII XE "Léon XIII"  : "la théologie emploie les autres sciences comme étant ses inférieures et ses servantes."

· en 1923 Pie XI XE "Pie XI"  :"la vraie science s'incline devant l'autel"
,
· en 1998 Jean-Paul II XE "Jean‑Paul II"  dira encore : "L'Eglise […] considère la philosophie comme une aide indispensable pour approfondir l’intelligence de la foi et pour communiquer la vérité de l’Évangile à ceux qui ne la connaissent pas encore"
 ; en 1999il reprendra la phrase de Justin ci-dessus.

Olivier Roy résume : "Il s'agissait de ramener la philosophie à un statut de subordination en la christianisant et en démontrant son incomplétude."
. 

La volonté d'autonomie de la philosophie sera ainsi condamnée de façon récurrente. Encore au XXème siècle le Sacrorum antistitum (serment anti-moderniste), entré en vigueur de 1910 et abrogé seulement en 1961
, condamnait les idées modernistes, "venin d'erreur puisé chez les adversaires de la foi catholique", y compris "les contradictions de la fausse science" ( c'est-à-dire celle qui contredit les Ecritures …

II-2. L'Antiquité tardive : de la christianisation de l'empire romain au IXème siècle.

"Constantin, lorsqu’il proclama l’Édit de Milan, ne saisit probablement pas toute la logique exclusiviste du christianisme […] La violence est le legs de l'Empire au christianisme, legs reçu avec gratitude par son bénéficiaire et accru par lui".
 

Les persécutions contre les païens allaient accompagner la christianisation de l'Empire xe "païen, paganisme": pour éradiquer le paganisme on effaça la mémoire, on sélectionna les ouvrages, on établit un index des œuvres interdites
. "Les autorités pourchassent les intellectuels païens, les emprisonnent et les torturent : procès de Constantinople en 527, fermeture de l'école d'Athènes et du musée d'Alexandrie en 529, poursuites contre les professeurs et les médecins en 545-546, procès en Syrie en 562"
. Le Code justinien (527-534) interdit toute discussion relative aux dogmes, mettant fin à la tradition discursive hellénique. 

Les évêques et les empereurs chrétiens ( certes aidés en cela par les invasions barbares et plus tard par les conquêtes arabes
 ( détruisirent la majeure partie des textes de l'Antiquité : au maximum 10 % des œuvres grecques classiques majeures sont arrivées jusqu'à nous
 : Aristote,xe "ARISTOTE" par exemple, nous est connu plus par les notes de ses élèves que par les textes originaux, quasiment tous disparus. 
"Une monodoxie [autrement dit une "pensée unique"] impérieuse, à base de théologie et de règlements tatillons, s’est substituée à la science du sage, en contredisant Platon pour qui la doxa, l’opinion, était la source de l’erreur." 

II-3. La période scolastique (du Xème au XIVème siècle): 
la lutte contre puis le ralliement à Aristote

Après la chute de l'Empire Romain, les écoles épiscopales et monastiques
 avaient repris en charge l'éducation, autrefois assurée par les institutions romaines. Autant la vocation des écoles grecques avait été de développer l'esprit critique, autant celle des écoles épiscopales et monastiques fut principalement de glorifier l'Eglise. Paul Ricœur commente : "à travers le réseau institutionnel des Universités et de leurs clercs, l'Eglise contrôle la production de la pensée, en instituant la théologie en discours prédominant, par rapport auquel le discours des maîtres païens tels qu'Aristotexe "ARISTOTE" et celui des autres Auctoritates sont un discours autorisé par l'autorité ecclésiastique."
 La science, réduite aux auteurs latins et aux bribes de la science grecque qui restaient disponibles, devint une branche annexe de la théologie. L'enseignement non religieux se limita au trivium (grammaire, rhétorique, dialectique).

A partir du XIème siècle, la reprise de la croissance démographique et urbaine s'accompagna d'une intense activité intellectuelle, stimulée au sein de l'Eglise par la Réforme Grégorienne ( les historiens parlent d'une "Renaissance du XIIème siècle". Le pouvoir les clercs se substitua progressivement à celui des guerriers
, le processus de sécularisation s'engagea XE "sécularisation" . Au XIIIème siècle les Universités prirent le relais des écoles épiscopales et monastiques
 ; dépendant hiérarchiquement de Rome, elles acquirent un grand rayonnement, devinrent un lieu de bouillonnement de la pensée difficile à contrôler, jusqu'à se transformer en contre-pouvoirs. 

Les papes, évêques, et princes considéraient désormais qu'offrir la protection à un philosophe de renom contribuait à leur gloire. Aussi les philosophes purent-ils disposer d'une relative liberté d'expression, à l'intérieur toutefois d'un cadre étroitement délimité : les joutes philosophiques étaient les bienvenues du moment qu'elles ne remettaient pas en cause les dogmes
, qu'elles ne posaient pas la raison en égale de la foi
, qu'elles ne plaidaient pas pour la liberté de conscience
, qu'elles restaient dans un cadre platonicien ou néo-platonicien, qu'elles n'étaient pas susceptibles de conduire à la constitution de groupes de pression XE "néoplatonisme" . Durant tout le Moyen Age le livre de base de l'enseignement catholique, le Livre des sentences de l'évêque de Paris Pierre Lombardxe "LOMBARD Pierre" (1100-1164), déclarait l'activité scientifique sacrilège ( celle-ci ne cherche-t-elle pas à découvrir les limites du Seigneur ? Au XVème siècle l'ouvrage de piété le plus célèbre, L'imitation de Jésus-Christ ( il restera le livre le plus imprimé après la Bible jusqu'à la fin du XVIIIème siècle (, continuait à prôner "la sainte ignorance".

Les universitaires purent néanmoins entretenir l'héritage de l'Antiquité, maintenir une activité de traduction (du grec et de l'arabe vers le latin), engager des recherches. Mais sortir du cadre imparti conduisait à l'interdiction d'enseigner, à l'autodafé, à l'emprisonnement, à l'excommunication ou au bûcher, suivant en particulier les protections dont bénéficiait le coupable
. Après Origène (185-253), Jean Scot Erigènexe "SCOT ERIGENE Jean" (c. 800-876) fut ( à titre posthume ( la première victime emblématique de la "vassalisation de la philosophie" : au XIIIème siècle tous les exemplaires de son De divisione naturae furent brûlés, et durant cinq siècles ceux qui seront considérés comme ses disciples seront persécutés, certains jusqu'au bûcher
. 

Au XIIème siècle Abélard engagea la "querelle des universaux", autrement dit la bataille du nominalisme
. Cette attitude philosophique privilégiait l'expérience réelle, annonçant ainsi la science expérimentale. Mais elle entrait en contradiction avec les dogmes centraux du catholicisme : la Trinité
 et l’Eucharistie
. Saint Anselme (1033-1099) excommunia son fondateur, Roscelin de Compiègne (1050-1121) : "Qu'il soit anathème car il n'est absolument pas chrétien"
; deux siècles plus tard Guillaume d'Occam (1285-1347) fut lui aussi excommunié, l'enseignement de ses livres interdit, Nicolas d'Autrecourt (1299-1369) fut condamné à abjurer, ses œuvres brûlées (1347). La querelle rebondit au XVème siècle, Louis XI (édit de Senlis, 1474, abrogé en 1481), interdisant l'enseignement des "rénovateurs" : "Guillaume d'Occam, Jean de Mirecourt, Grégoire de Rimini, Jean Buridan, Pierre d'Ailly, Marsile d'Inghen, Adam Dorp, Albert de Saxe et leurs semblables (les autres Nominaux)".
Le XIème siècle avait aussi été celui de la Reconquistaxe "Reconquista" espagnole ( et sicilienne. On découvrit dans les bibliothèques musulmanes des commentaires de textes scientifiques et philosophiques antiques ignorés ou peu connus jusqu'ici en Europe ( en particulier la Physique et la Métaphysique d'Aristotexe "ARISTOTE" (, rédigés notamment par Al‑Kindixe "KINDI Al" (790-874), Avicennexe "AVICENNE" (980-1037), Averroèsxe "AVERROES" (1126-1198). Les XIème et XIIème siècles connurent une intense traduction
, une extraordinaire soif de connaissance, une nouvelle aspiration à la liberté de la raison, préparant la grande confrontation qui au XIIIème siècle allait opposer le dogme de l'Eglise à la pensée d'Aristotexe "ARISTOTE". 

Le conflit se cristallisa autour de
 :

· la physique d'Aristotexe "ARISTOTE" : en 1215 le légat pontifical Robert de Courson, celui-là même qui avait octroyé son nouveau statut à l'université de Paris, interdit "de faire aucune leçon sur les livres de métaphysique et de science d'Aristote". L'interdiction fut réitérée par le Pape en 1228, 
· la théorie de "la double vérité", attribuée à Averroès,xe "AVERROES" et relayée dans le monde chrétien par Siger de Brabantxe "BRABANT Siger de" (professeur à l'université de Paris, c.1240 -1284), l'un des plus importants promoteurs d'Aristote. Condamné pour hérésie par l'Inquisition, il mourut en prison,
· l'école nominaliste et son plus éminent représentant de l'époque, le franciscain Guillaume d'Occamxe "OCCAM Guillaume d'". 

Il déboucha en 1277 sur la condamnation officielle par l'évêque Etienne Tempierxe "TEMPIER Etienne" d'une liste de "128 exécrables erreurs" émanant d'auteurs et de maîtres divers, en particulier Aristotexe "ARISTOTE", Averroèsxe "AVERROES", Siger de Brabantxe "BRABANT Siger de", Thomas d'Aquinxe "THOMAS d'AQUIN Saint".

Pourtant un demi-siècle plus tard la Somme théologique de Thomas d'Aquin, qui proposait une synthèse entre la théologie et Aristote, fut élevée au statut de doctrine officielle de l'Eglise
 ; on la qualifia de "véridique et catholique"
 ; Thomas d'Aquin fut canonisé (1323) XE "Jean XXII" 
 ; jusqu'au XVI/XVIIème siècle toute attaque de sa doctrine sera condamnée comme hérétique
 ; considérée comme vérité philosophique unique, elle fondera la pensée de l'Eglise jusqu'au XXème siècle
. Cet aggiornamento permit une reprise en main des Universités, dont la créativité succombera à ce monopole de la pensée. A la Renaissance celui-ci sera combattu par les humanistes, par la Réforme et par la science moderne
. 
II-4. La Renaissance et la Contre-réforme (du XVème au XVIIème siècle)
En 1453 l'arrivée des Turcs à Constantinople fit refluer vers l'Italie les savants byzantins et leurs bibliothèques richement pourvues en textes antiques. Cet accès direct à l'héritage grec dans sa langue originale allait conduire à la Renaissance. Les "papes humanistes", Pie II, les Borgiaxe "BORGIA", les Médicisxe "MEDICIS", les Farnèse, y contribuèrent avec enthousiasme. Les entraves qui durant tout le Moyen Age avaient enfermé la liberté de pensée à l'intérieur des limites de la scolastique furent mises à bas : Cardanxe "CARDAN" (1501-1576) pourra dire "plus on a la raison puissante, moins on a la foi" sans tomber sous la vindicte de l'Inquisitionxe "Inquisition", tandis que le dominicain rigoriste Savonarolexe "SAVONAROLE" (1452-1498), qui vitupérait contre "la culture [qui avait] remplacé la religion", finit sur le bûcher. Le centre d'intérêt des philosophes se déplaçait de la métaphysique vers l'humanisme, les Réformateurs remettaient en cause l'autorité de l'Eglisexe "Réforme", les savants passaient d'une science spéculative encore fortement teintée de finalisme à la science des faits.

La Contre-réforme xe "Contre-Réforme"vint mettre fin à cette période de liberté et de créativité ( du moins à l'intérieur de l'Eglise et des Universitésxe "PAPES humanistes", voire dans toute l'Europe du Sud ; l'Inquisition Romaine (1542) et l'Index
(1559) institutionnalisèrent la police chrétienne de la pensée
. Les autodafés de livres scientifiques et philosophiques se multiplièrent. 
La plupart des philosophes et des savants (comme Copernic (1473-1543)xe "Copernic", Giordano Bruno (1548-1600)xe "BRUNO Giordano", Galilée (1564-1642))xe "Galilée", des médecins (comme Daniel Sennert (1572–1637)), des humanistes (comme Montaigne (1533-1592)),xe "MONTAIGNE" furent mis à l'Index, y compris le très chrétien mais trop philosophe et trop mystique Pascal (1623-1662). xe "Index" La plupart y restèrent jusqu'en 1966 ! Le mathématicien anti-aristotélicien Pierre de la Raméexe "RAMEE Pierre de la" (1515-1572) fut interdit d'enseignement (1572) 
; Giordano Brunoxe "BRUNO Giordano" fut brûlé vif (1600) ; le dominicain Campanellaxe "CAMPANELLA" fut condamné à la prison à vie pour avoir défendu Copernicxe "Copernic" et Bruno (1610)xe "BRUNO Giordano" ; le prêtre Jules César Vanini fut brûlé vif pour s'être attaqué à Aristotexe "ARISTOTE" (1619); la faculté de théologie de Paris fit expulser xe "atomisme"les chimistes Antoine de Villonxe "VILLON Antoine de", Jean Bitaudxe "BITAUD Jean", Étienne de Clave pour cause d'atomisme, considéré comme doctrine anti-aristotélicienne (1624 et 1629)xe "CLAVE Étienne de". Pour fuir les persécutions, l'astronome Regiomontanusxe "REGIOMONTANUS" (1436-1476), le médecin Paracelsexe "PARACELSE" (1493-1541), l'astronome Keplerxe "KEPLER" (1571-1630), le mathématicien Bernoullixe "BERNOULLI" (1700-1782) durent mener une vie errante. 
Illustration la plus célèbre de l'opposition de l'Eglise à la science, en 1633 Galiléexe "Galilée", pour avoir prôné l'héliocentrismexe "héliocentrisme" et l'atomisme, c'est-à-dire pour avoir défendu des thèses contraires aux Ecritures ( en particulier au passage montrant Josué arrêtant le Soleil et au récit de la Genèse plaçant la création de la Terre au premier jour et celle Soleil seulement au quatrième jour ( et à Aristotexe "atomisme"
, fut condamné à abjurer et assigné à résidence surveillée jusqu'à la fin de ses jours
. Calvin s'opposera à l'héliocentrisme
, les luthériens le refuseront jusqu'en plein XVIIIème siècle.

Les nouvelles institutions savantes échappèrent progressivement à l'Eglise et à l'Université, la science bascula progressivement du clergé vers la société civile, de l'Europe du Sud vers l'Europe du Nord. 
II-5. Du finalisme à la science expérimentale : le retour au réel

L'émergence aux XVIème et XVIIème siècles de "la science moderne"
 a constitué "une révolution qui modifia les fondements et les cadres mêmes de notre pensée, et dont la science moderne est à la fois la racine et le fruit"
, un tournant que certains ont comparé au miracle grec
.

Si certains hommes d'Eglise avaient eu une attitude favorable à la science, ils l'avaient orientée dans une conception très finaliste : "science des intentions"
, elle avait pour point de départ la lecture des Ecritures plutôt que l'observation des faits. Saint Augustinxe "Augustin Saint" (350-430), considéré comme ayant eu globalement une position favorable à la science, affirmait pourtant que "pour les Chrétiens, il suffit de croire que la cause de toute chose, créée dans les cieux ou sur la terre, visible ou invisible, n'est rien d'autre que la bonté du Créateur, l'unique et le vrai Dieu"
, et s'opposait par exemple à l'idée qu'il puisse y avoir des hommes aux antipodes parce qu'aucun descendant de Noé ne pouvait être imaginé au-delà des mers, et qu'ils n'auraient pas pu recevoir la Bonne Nouvelle
."Finis est causa causarum" dira Thomas d'Aquin, en écho au "philosophia ancilla theologiae"
, à l'asservissement de la Raison à la Foi, de la science à la religion. 
Aussi les plus grands esprits du Moyen Age
, y compris Robert Grosseteste XE "Grosseteste Robert"  (1175-1253) et Roger Bacon (1214-1294)xe "BACON Roger", pourtant considérés comme annonciateurs de la science expérimentale, remplirent-ils des bibliothèques entières pour tâcher d'expliquer les "eaux supérieures" que Dieu selon la Genèse avait séparées des "eaux inférieures"
, pour justifier la construction du monde en six jours ( "l'Hexaméron"(, pour spéculer sur l'origine du mouvement des astres ( impulsion divine, âme propre, forces mécaniques ?

A contrario, les Grecs avaient pris comme point de départ non pas un texte ou un mythe, mais l'observation de la nature (tel Archimèdexe "ARCHIMEDE" pour la technique), du corps humain (tel Hippocrate XE "Hippocrate"  pour la médecine), de la société (tel Hérodote pour l'histoire) 
.
Le retour à l'Antiquité opéré par la Renaissance ( et déjà engagé lors de la "Renaissance du XIIème siècle" ( se traduisit par un retour au réel, qui bénéficia en outre des nouveaux moyens d'observation mis à disposition par le progrès technique
. En 1492, c'est grâce à ses caravelles que Christophe Colombxe "COLOMB Christophe" découvrit l'Amérique. En 1543, c'est pour rendre compte des écarts d'observation avec le système de Ptolémée que Copernic reprit l'hypothèse héliocentrique du grec Aristarque de Samos. En 1572, c'est à partir de son observatoire d'Uraniborg
 que Tycho Brahé observa une supernova, ce qui l'amena à remettre en cause l'immobilité du monde supra-lunaire affirmée par Aristotexe "ARISTOTE". En 1609, c'est en travaillant sur les observations de Tycho Brahé que Kepler découvrit la forme elliptique des orbites des planètes, invalidant ainsi le système sphérique de Ptolémée. En 1610, c'est la lunette astronomique mise au point par les hollandais qui permit à Galilée d'observer les phases de Vénus et les satellites de Jupiter, et de confirmer ainsi la non immobilité supra-lunaire. En 1643, Toricelli réalisa l'expérience prouvant l'existence du vide, pourtant niée par Aristotexe "TORICELLI". En 1664 l'observation de la forte excentricité de la trajectoire de la comète observée en décembre de cette année fournit à Newton un argument décisif contre Descartes. Galilée et Francis Bacon
xe "Bacon Francis" (1561-1626) restent les noms emblématiques de l'abandon définitif du finalisme
 et de la mutation vers l'empirisme caractéristique de la science expérimentale : "la cause finale n’est pas utile et corrompt la science."

L'observation appelant la mesure, la science devenait plus quantitative ; influencés par Pythagore et Platon, Kepler et Galilée donnèrent une nouvelle impulsion à la mathématisation de la science ; les nouvelles mathématiques de l'infinitésimal développées par Fermat (c.1605-1665), Newton (1643-1727)xe "NEWTON" et Leibnizxe "LEIBNIZ" (1646-1716) permirent à Newton d'élaborer sa grande synthèse (Philosophiæ Naturalis Principia Mathematica, 1687). 

Entre 1572 et 1610, le dogme aristotélicien de l’immuabilité et de la perfection sphérique du monde céleste avait été mis à bas. Il est piquant de noter que ce furent les difficultés de la gestion du calendrier, une responsabilité assumée par l'Eglise
,( et aussi de l'astrologie et de la navigation ( qui stimulèrent les recherches de Copernic, Tycho Brahé, Kepler, Galilée.

Imposées par l'évidence des faits, les nouvelles conceptions de l'univers heurtaient frontalement les conceptions de l'Eglise : l'héliocentrismexe "héliocentrisme" s'opposait au récit de le Genèse et au livre de Josué ; l'atomisme
 au dogme de l'eucharistie ; l'infini
, le vide
, le cartésianisme
 à Aristotexe "ARISTOTE" ; la disposition des fossiles en bancs horizontaux au Déluge (qui aurait commandé une disposition à flanc de montagne) ; l'échelle des temps géologiques à l'âge de l'univers selon la Genèsexe "Genèse" (4 à 5000 ans). La dissection des cadavres, la vaccination, plus tard l'avortement furent également considérés comme contraires aux Ecritures. La théorie de l'évolution allait contredire le récit de la création d'Adam et d'Eve, ainsi que le dogme de la discontinuité entre le monde humain, réputé "à l'image de Dieu", et le monde animal.

La condamnation de Galiléexe "Galilée" intervint au moment charnière où le rapport de force entre l'Eglise et la science basculait. Ce n'étaient plus de purs raisonnements spéculatifs qui venaient se confronter au dogme catholique et à la physique d’Aristotexe "ARISTOTE"

xe "THOMAS d'AQUIN Saint", mais des évidences factuelles. L'Eglise ne pourra désormais plus que battre en retraite contre Descartesxe "DESCARTES", Newtonxe "NEWTON", Darwinxe "DARWIN Charles", etc. L'opacité de la nature avait été son alliée
 ; son nouvel ennemi ne fut pas tant la raison que l'évidence des faits, la transparence
, dont la science n'allait désormais cesser de repousser les limites. 
Le finalisme de Saint Augustin poussa ses derniers feux avec Leibniz, pour s'éteindre avec le panthéisme d'un Spinoza (1632-1677) ( "la Nature n’a aucune fin qui lui soit d’avance fixée, et que toutes les causes finales ne sont que des fictions humaines […] La volonté de Dieu est l'asile de l'ignorance, asile qui sert à expliquer ce qu'on ne comprend pas par quelque chose qu'on comprend encore moins"
 ( et avec le matérialisme d'un Laplace XE "Laplace Pierre-Simon de"  (1749-1827) ( qui aurait répondu à Napoléon, qui l'interrogeait sur l'existence de Dieu : "Sire, je n'ai pas eu besoin de cette hypothèse." "Le divorce […] entre le monde des valeurs et le monde des faits" était consommé
.
II-6. Nouveaux affrontements

Les Jésuitesxe "Jésuites" continueront néanmoins à combattre "l'hérésie du vide" bien après Toricellixe "TORICELLI" ; ils promulgueront jusqu'à la fin du XVIIème siècle interdits et condamnations contre l'atomisme
 et contre le calcul infinitésimal : malgré Newton ( qu'ils accuseront d'avoir "livré l'univers au prestige de la magie"
 ( ils persisteront à publier des manuels d'astronomie conformes au système de Ptoléméexe "Ptolémée"
. L'interdit d'enseigner de la physique non aristotélicienne ne sera levé qu'en 1751. En astronomie, "pour ne pas avoir l'air de blâmer ce que nos devanciers avaient eu tant de mal à établir et pour ne pas donner prise à de nouvelles accusations contre la religion"
, ils induiront sciemment en erreur les Chinois 
. En conséquence "pendant tout le XVIIème siècle, les universitésxe "Université" françaises demeurèrent étrangères aux progrès de la physique."
 
Au XVIIIème siècle, au-delà de la liberté de pensée et l'anticléricalisme des Lumières, ce seront les sciences de la vie qui alimenteront la controverse. Buffon (1707-1788), en particulier, affirmera que le système solaire n'a pas été directement créé par Dieu, mais qu'il doit son existence à un phénomène naturel ; il refusera au déluge biblique tout rôle dans l'histoire de la Terre, dont il augmentera la durée au-delà de toutes les estimations antérieures fondées sur la Bible ; il défendra la génération spontanée, il commencera à penser à une évolution des formes vivantes, il laissera entendre que l'homme est d'abord un animal très perfectionné. L'Eglise l'obligera à se rétracter. En médecine l'inoculation suscita les foudres des théologiens de la Sorbonne et de nombreuses églises protestantes anglo-saxonnes
, jusqu'à la très chrétienne Family Research Council (US) contemporaine. 
Au XIXème siècle l'Eglise cumulera de nouvelles défaites face la théorie de l'évolution ( qui remettait en cause la singularité de l'homme lui-même dans la création, et non pas seulement de la terre comme l'avait fait l'héliocentrisme (, face à l'analyse historico-critique des textes sacrés
, face à la laïcité républicaine. L'épiscopat trouvera "la science catholique" proposée par le Père de Lamennais (1832), jugée encore trop favorable à "la science indépendante". Le concordisme, qui prétendait réconcilier les Ecritures et la science, est vite apparu comme "voulant unifier artificiellement des domaines différents."
 L’Eglise anglicane qualifia la théorie de l’évolution d'hérétique et Darwin et ses disciples de "matérialistes athées". En 1860, une réunion d’évêques à Cologne condamne Darwin. Pie IX intervint ensuite à plusieurs reprises pour dénoncer la thèse que l’homme descendait du singe. Le dominicain Dalmace Leroy XE "Leroy Dalmace" 
, qui soutenait la compatibilité entre les théories de Darwinxe "DARWIN Charles"
 et le christianisme, fut obligé de se rétracter. Alfred Loisy déclencha la "crise moderniste" alors même qu'il cherchait à défendre l'Eglise. L'encyclique Quanta Cura (1864) et le Syllabus (1870) fustigèrent la liberté des sciences et de la philosophie, l'encyclique Providentissimus Deus (1893) condamna le rationalisme et la méthode historico-critique, l'encyclique Pascendi (1907) renchérit contre les idées modernistes, le motu proprio Præstantia Scripturæ Sacræ (1907) prononça l'excommunication des présumés modernistes, un "serment antimoderniste" fut exigé du clergé (Sacrorum Antistitum, 1910) tandis que le Vatican mettait en place un système de délation, le réseau La Sapinière (1909-1914)
. 

Encore en 1950 l'encyclique Humani Generisxe "Humanis Generis" condamnait toute lecture "trop libre" de la Genèsexe "Genèse", interdisait toute recherche susceptible de remettre en cause la vérité d'Adam comme aïeul unique de l'humanité
, jugeait que "la fiction de cette fameuse évolution, faisant rejeter tout ce qui est absolu, constant et immuable, a ouvert la voie à une philosophie nouvelle aberrante." En 1962 un texte du Saint Office condamnait encore Teilhard de Chardin
 XE "Chardin Teilhard de" . 

Il fallut attendre Vatican II et la constitution pastorale Gaudium et Spes (1965) pour que l'Eglise fasse un pas vers la reconnaissance de l'autonomie de la science, tout en maintenant que "l’homme [est la] seule créature sur terre que Dieu a voulue pour elle-même" (II, 24, 3). Si en 1996 Jean-Paul II XE "Jean‑Paul II"  admit prudemment que "la théorie de l’évolution est plus qu’une hypothèse", il n'abandonna pas pour autant l'affirmation d'une spécificité ontologique humaine
. Benoît XVIxe "BENOIT XVI" renchérira : "la théorie de Darwin xe "DARWIN Charles" ne peut pas être prouvée en dernier ressort, et la science offre une conception réduite de la création de l’humanité"
 ; "la théorie de l'évolution s'est cristallisée comme la voie pour faire disparaître définitivement la métaphysique, pour rendre superflue l'hypothèse de Dieu (Laplace) et formuler une explication du monde strictement scientifique"
 ; il ajoutera à la confusion en énonçant en 2006 que "la Résurrection du Christ était le saut qualitatif le plus décisif dans l'histoire de l'évolution"
. 

Un nouveau front entre l'Eglise et la science s'est maintenant ouvert en biologie sur les questions relevant de la frontière entre la vie et l'inanimé, de l'accessibilité du sacré à la science, par exemple sur la recherche sur les cellules souches, à laquelle l'Eglise s'oppose farouchement, arcboutée sur le dogme d'un vitalisme d'origine divine et de la sacralité de tout ce qui touche au corps humain. 
Le créationnisme se développe sur la contradiction entre le récit biblique de la création et la théorie de l'évolution. Si l'Eglise catholique s'efforce de prendre ses distances par rapport à ce mouvement, celui-ci est en revanche très actif dans le protestantisme américain, jusqu’à toucher 40% des Américains
. 
II-7. L'Eglise n'a guère tiré d'enseignement de ses défaites contre la science

Ses défaites face à l'héliocentrismexe "héliocentrisme", aux espaces infinis, au vide, à l'atomisme, à la géologiexe "atomisme", à la théorie de l'évolutionxe "théorie de l'évolution", l'Eglise refusera d'abord de les accepter, puis elle tentera de les dissimuler ; c'est toujours dans la plus grande discrétion qu'elle finira par céder, sans reconnaissance officielle ; elle esquivera ou minimisera ses responsabilités
, ne procédera pas à une vraie réhabilitation de ses victimes, ne cherchera jamais à remonter aux causes de ses erreurs
, préoccupée uniquement de tenter de sauvegarder son prestige. Lorsqu'elle exprimera des regrets, ce sera sous la forme de généralités anonymes
. 

Ainsi pour Galiléexe "Galilée", plutôt que de regretter officiellement sa condamnation de 1633, l'Eglise acceptera en 1734 le transfert de ses cendres à l'église Santa Croce à Florence, autorisera en 1757 l'interprétation symbolique des passages de la Bible concernant les mouvements du soleil, rayera discrètement en 1846 son nom et celui de Copernic de l'Indexxe "Copernic"
.
En 1985 Paul Valadier, théologien, philosophe, professeur aux Facultés Jésuites de Parisxe "VALADIER Paul", tout en admettant "qu'une condamnation a été formulée, et qu'elle était tout à fait malencontreuse"
, qualifia néanmoins ceux qui critiquent aujourd'hui le comportement qu'a eu l'Eglise en cette affaire de "rationalistes étroits et scientistes attardés."
 Pour lui l'Eglise n'avait fait que se défendre contre les attaques de Galilée,xe "Galilée" et protéger légitimement ses arrières : "si l'Eglise avait trop vite accepté les idées coperniciennes, les protestants auraient vu là le signe que le Vatican abandonnait la Vérité Révélée dans les Ecritures". Reprenant une argumentation formulée en 1817, selon lequel "Galilée ne fut point condamné comme bon Astronome, mais comme mauvais Théologien"
, il renchérissait : "Galilée voulait montrer qu'il n'y a pas de contradiction entre les Saintes Ecritures et ses découvertes. C'est là-dessus qu'il s'est embrouillé […] Pouvait-on donner la caution de la Bible à la science galiléenne ?" 
N'en déplaise à notre Jésuite philosophe, l'abjuration exigée de Galilée porta non pas sur une quelconque exégèse biblique mais bien sur "la fausse opinion qui admet que le soleil est le centre du monde"
. Le cardinal Poupard et Jean-Paul II lui-même conclurent, au terme de la Commission d'enquête décidée en 1992, à l'erreur des théologiens et à la clairvoyance de Galilée : "paradoxalement Galilée, croyant sincère, s'est montré plus perspicace sur ce point [l'interprétation des Ecritures] que ses adversaires théologiens […] L’erreur des théologiens d’alors, quand ils soutenaient la centralité de la terre, fut de penser que notre connaissance de la structure du monde physique était, d’une certaine manière, imposée par le sens littéral de l’Écriture Sainte"
. Le cardinal Poupard déplorait : "Cette erreur subjective de jugement, si claire pour nous aujourd'hui, les conduisit à une mesure disciplinaire dont Galilée « eut beaucoup à souffrir ». Il faut loyalement reconnaître ces torts." Ce n'était apparemment pas encore le cas pour Paul Valadier en 1985.

Cependant si pour certains Chrétiens faute il y a eu, elle venait des hommes, en aucun cas de l'Eglise, a fortiori jamais du texte sacré. Ainsi Jean-Paul II n'hésita-t-il pas à reprendre à son compte la parole de Saint Augustin : "s’il arrive que l’autorité des Saintes Écritures soit mise en opposition avec une raison manifeste et certaine, cela veut dire que celui qui [interprète l’Écriture] ne la comprend pas correctement. Ce n’est pas le sens de l’Écriture qui s’oppose à la vérité, mais le sens qu’il a voulu lui donner. Ce qui s’oppose à l’Écriture ce n’est pas ce qui est en elle, mais ce qu’il y a mis lui-même, croyant que cela constituait son sens."
 

Enfin, ni Paul Valadier ni Jean-Paul II ne disent mot sur la légitimité de l'Eglise à réprimer par la violence une opinion qui lui déplaît, indépendamment même du fait qu'elle soit juste ou fausse, prouvée ou seulement une intuition, d'ordre scientifique ou exégétique. Jacques Roger concède : "Personne, au XVIIème siècle, ne pouvait s'étonner de voir un pouvoir politique et religieux exercer la police des esprits." Et, comme le reconnaît un pasteur : "on ne peut faire à l’autorité romaine le reproche d’obscurantisme, mais d’avoir usé d’un pouvoir répressif, même si les circonstances historiques peuvent l’expliquer. "

Autre exemple : Alfred Loisyxe " LOISY Alfred " fut mis à l'Indexxe "Index" et excommunié en 1908, en raison de ses thèses sur l'exégèse critique de la Bible. Celles-ci aujourd'hui "ne font plus de difficultés pour les catholiques, même dans les milieux romains"
. Et pourtant il n'y a eu ni réhabilitation ni regret pour Loisy. Idem pour Teilhard de Chardin, exilé à New York, dont les œuvres resteront interdites jusqu'à Vatican II, qui reprendra pourtant mainte idée et expression de lui sans jamais le nommer.

A contrario, les philosophes et les savants ne se fondent par sur une révélation ni ne se soumettent à une quelconque autorité supérieure ; leur démarche peut certes être entravée par le poids de la tradition par la vanité humaine, mais elle est fondamentalement tournée vers l'avenir, dans l'espoir de progresser vers la vérité 
; lorsqu'une nouvelle théorie est proposée et rend compte d'un fait qui restait inexpliqué dans la théorie précédente, et lorsque la communauté scientifique, après un temps de résistance et de vérification, finit par l'accepter, c'est alors pour se féliciter d'avoir su rompre avec les fausses certitudes antérieures et franchi une nouvelle étape dans la connaissance
. 
II-8. Le conflit était-il évitable ?

De nombreux auteurs tendent à considérer l'opposition de l'Eglise et de la science soit comme un mythe
, soit comme une suite de regrettables accidents de parcours ( un "malentendu" écrivait Georges Minois lorsqu'il rédigeait son livre L'Eglise et la science
, une "tragique incompréhension mutuelle" déplorait Jean-Paul II à propos de l'affaire Galilée
. "On ne peut pas parler d'un conflit permanent entre la loi monothéiste et la raison humaine, l'Eglise a toujours eu le plus grand respect pour la raison philosophique" dit encore le dominicain Claude Geffré
. Foi et science ne poursuivent-elles pas le même objectif, la recherche de la vérité ? Pour l'homme de foi les deux livres, celui de la Révélation et celui de la nature, sont nécessairement compatibles : la raison et la science ne peuvent qu'aider à mieux comprendre les Ecritures, mais non s'opposer à elles, car "Dieu est rationnel"
. "La lumière de la raison et celle de la foi viennent toutes deux de Dieu ; c'est pourquoi elles ne peuvent se contredire", affirmait ainsi Saint Thomas d'AquinXE "THOMAS d'AQUIN Saint" 
. Certes la raison ne peut pas atteindre les mystères de la Foi, mais la foi prolonge la raison, la contient en quelque sorte
."Le vrai ne peut en aucune façon contredire le vrai "
. "Il ne faut pas construire après coup une opposition rigide : l'impérialisme chrétien d'un côté, et de l'autre des hommes de science délibérément hostiles […] Je crois qu'il faut vraiment en finir avec des oppositions factices entre la foi et les sciences" renchérit Paul Valadier
. "Il n'existe pas de conflit, d’antinomies réelles entre les sciences expérimentales et la théologie, mais il existe des conflits entre les théologiens qui n'ont pas assez étudié les sciences expérimentales et les savants qui ne connaissent pas la théologie" réaffirme Claude Tresmontant 
. "Il existe deux domaines du savoir, celui qui a la source dans la Révélation, et celui que la raison peut découvrir par ses seules forces […] La distinction entre les deux ne doit pas être considérée comme une opposition" exhorte Jean-Paul II
.
Il y eut certes cohabitation pacifique entre science et foi chez des hommes d'exception ( comme Sylvestre II XE "Sylvestre II" 
 (, dans des situations particulières ( comme à l'époque des "papes humanistesxe "PAPES humanistes"
 ( , voire dans des courants ou à des époques de grande liberté ( comme dans certains courants protestants ou juifs ou à l'âge d'or de l'islamxe "mutazilisme ou motazilisme". Mais le conflit a été récurrent, la Contre-réformexe "Contre-Réforme"
 et la "crise moderniste" au XIX/XXème siècle
 n'en étant que les manifestations les plus aigües. Inscrit dans les gènes du monothéisme, il était en effet latent, susceptible d'éclater à tout moment, en fonction du contexte : vérité révélée contre quête de la vérité, absolu contre relatif, autorité contre liberté, finalisme contre déterminisme causal.

Avant l'émergence du monothéisme abrahamique, les hommes n'appliquaient pas la grille du vrai et du faux à leurs croyances religieuses. Les croyances étaient relatives au contexte de l'ethnie ou de la cité, évolutives en fonction des changements culturels. Les dieux du polythéisme "se révèlent sur le mode de la manifestation, ils se rendent présents aux hommes dans ces signes sacrés que constituent les grandes réalités du monde de la nature" 
, "ils ne relèvent ni d'une invention, ni d'une création de l'esprit, ni d'une représentation, mais ils peuvent seulement relever d'une expérience"
. "La croyance en un mythe se situait en dehors de l'alternative du vrai et du faux […] L'essentiel résidait moins dans la vraisemblance de l'histoire que dans sa pertinence par rapport aux codes symboliques de la culture en question" 
. Dans ces conditions, les hommes n'avaient pas besoin de s'interdire de croire dans les dieux étrangersxe "étrangers" : d'autres groupes humains adoraient d'autres dieux comme ils avaient d'autres mœurs, parlaient d'autres langues. Le monde polythéiste ne connaissait que des vérités relatives, révisables, susceptibles de remise en cause en fonction du contexte : vérités d'expérience, vérités historiques, vérités logiques, correspondant à une expérience concrète, à une mémoire des faits, à une tradition culturelle, à la raison. 
Toute autre se présente la vérité révélée abrahamique : absolue, non réfutable, non révisable, éternelle. Cette nouvelle "catégorie de vérité"
 condamne toute vérité concurrente comme idolâtre. Affirmer que les autres dieux sont faux et que le texte biblique dit vrai relève d'une décision d'autorité, et non pas de la libre raison
. Or l'esprit humain, pour appréhender le réel par sa propre raison, ne peut que s'en construire des représentations, des modèles, des approximations : une telle approche est nécessairement subjective, relative et susceptible de remise en cause. Autrement dit, toute démarche rationnelle implique un processus de relativisation, opposé dans son principe à l'absolu abrahamique. 
Enfin la conception finaliste du monde religieux s'oppose à la nature même de la science, fondée sur le déterminisme causal (probabiliste au besoin, par exemple en mécanique quantique ou en théorie du chaos). La science se limite à répondre au comment, se refuse à répondre au pourquoi ultime. Cette opposition entre finalisme et causalité, les Grecs l'avaient déjà mise en évidence
. 

Cette séparation des domaines ( le Non-Overlapping Magisteria (NOMA), non recouvrement des magistères promu par Stephan J. Gould
 ( aurait pu permettre à la science et à la religion de trouver chacune leur place et de cohabiter en paix, mais cela aurait supposé que la vérité révélée abrahamique ne fût pas pas habitée par une tendance exclusiviste. Dénoncer comme Joseph Ratzinger "la prétention universelle de la science"
 relève de la paille et de la poutre. Que des scientifiques au XIXème siècle aient été tentés de voir la science comme un système global, comme une pseudo-théologie, est attribuable à la faiblesse humaine ( voire à une transposition du paradigme monothéiste de la vérité unique (, mais non pas à la démarche scientifique elle-même, non finaliste par essence. 
Absoluité, autorité, finalisme, exclusivisme, on a pu croire que Vatican II avait sinon relégué ces prétentions dans un passé révolu, du moins les avait relativisées. Il n'en a pourtant qu'atténué l'expression. Ainsi par exemple Dei Verbumxe "Dei Verbum" et l'encyclique Fides et Ratioxe "Fides et Ratio" (1998) maintiennent l'affirmation du monopole d'interprétation de l'Eglise et la prétention du texte biblique à la vérité historique 
 : "La charge d’interpréter de façon authentique la Parole de Dieu, écrite ou transmise, a été confiée au seul Magistère vivant de l’Église […] Il faut déclarer que les livres de l’Écriture enseignent fermement, fidèlement et sans erreur la vérité […] La sainte Mère Église […] affirme sans hésiter l’historicité des quatre Évangiles" (Dei Verbum). "Le Fils de Dieu crucifié est l'événement historique […] L'historicisme soutient que ce qui était vrai à une époque peut ne plus l'être à une autre […] Ainsi on nie au moins implicitement la validité pérenne du vrai […] Les thèses de l'historicisme ne sont pas défendables […] L'Eglise […] garde immuable le sens originel" (Fides et ratio).
Les théologiens tentent de contourner la difficulté en professant par exemple que :
· "les Ecritures ne contiennent pas une vérité immédiate, littérale. Ce sont des textes qu'on doit interpréter"
. A ce sésame de l'interprétation, ce maître mot dans la bouche des théologiens, Maurice-Ruben Hayoun répond fort opportunément: "Quand on sait ce que l’on cherche, on trouve ce que l’on veut. Et l’on tombe alors dans les travers de l’exégèse." 

· "le problème des origines est extérieur à la requête du croyant […] La notion de Création ne renvoie pas à un moment particulier, à un évènement précis, bien localisé. C'est une notion qui signifie avant tout que Dieu a une relation voulue et aimante avec les hommes."
 
· "la vérité d’ordre religieux doit-elle obéir à la logique des contradictoires ?"
,

· le christianisme n'est pas une religion du Livre
, "la Bible n'est que le moyen d'aller vers Jésus-Christ : la Vérité, ce n'est pas la Bible, mais Jésus-Christ dans sa relation à Dieu et aux hommes…"
.

Ces belles formules annoncent-elles une acceptation par l'Eglise du pluralisme des régimes de vérité
, une tolérance vis-à-vis des démarches indépendantes de recherche de la vérité ? Nombre de proclamations de Joseph Ratzinger n'incitent pas vraiment à le penser :
· "le relativisme qui s’est emparé aujourd’hui des esprits développe une sorte d’anarchisme moral et intellectuel qui conduit les hommes à ne plus accepter de véritéxe "" unique"
. Le relativisme religieux est "un des problèmes théologiques majeurs de notre époque"
, "l'on est en train de mettre sur pied une dictature du relativisme qui ne reconnaît rien comme définitif et qui donne comme mesure ultime uniquement son propre ego et ses désirs."

· "à la différence de doctrines sacrées d’autres religions, le message biblique est solidement enraciné dans l’histoire"
, 
ou même de Paul VI, le pape de Vatican II : "l’Ancien et le Nouveau Testament, avec toutes leurs parties […], ont Dieu pour auteur"
, sans parler du dogme qui subordonne la Raison à la Foi
.
Se contenter de "regretter que beaucoup de scientifiques gardent une hostilité de principe à l'égard de toute forme de pensée religieuse, et que tous les chrétiens n'acceptent pas de considérer Adam et Ève comme un mythe"
 revient à minimiser le problème. Quelle autorité religieuse dira où s'arrête dans les Ecritures la part du mythe? 

Le conflit ne s'est certes pas produit dans tous les courants du monothéisme, mais dans ceux, majoritaires, ou prévalait le dogmatisme et l'autoritarisme : le catholicisme, l'islam, les protestants américains. Certes on peut décider de fermer les yeux sur l'exclusivisme des Ecritures. Mais, si l'on accepte de ne plus croire que Dieu ait construit le monde en six jours
xe "Genèse", qu'il ait gravé les tables de la loi dans le roc du Sinaï, qu'il ait libéré Israël de l'esclavage en Egypte
, où se situe la limite entre ce qui doit continuer à être tenu pour (historiquement) vrai et ce qui peut être considéré comme relevant du mythexe "mythe" ?
 Comment croire alors à la transsubstantiationxe "transsubstantiation" eucharistique
, à la virginité de Marie, à la résurrection du Christ, voire à la réalité historique de l'homme Jésus ? Le risque n'est-il pas, comme s'en étonnait le Sapeur Camemberxe "Sapeur Camember"
, "qu'une fois que les bornes sont franchies, il n'y [ait] plus de limites " 
 ? On peut aussi assumer pleinement et lucidement les contradictions internes des Ecritures, comme le font d'ailleurs certains représentants du judaïsme
, mais en reconnaissant alors la séparation radicale des domaines de la foi et de la raison. 
Comme on le verra ci-dessous
, cette opposition à la science semble ne pas être apparue en dehors du monde monothéiste.

II-9. Qu'est-ce qui a mis fin à l'âge d'or de l'islam ?

Pendant que les évêques fermaient les écoles de philosophie et que l'Europe occidentale s'enfonçait, après la chute de l'Empire Romain, dans "les âges obscurs" (du VIème au Xème siècle), la science trouva dans le monde arabo-musulman un cadre où elle put poursuivre son développement ( les savants chassés par Byzance 
 avaient trouvé refuge en Syrie et en Perse ( et s'enrichir d'apports d'Inde et de Chine. L'islam primitif connaissait une floraison d'écoles d'interprétation du Coran
 ; ni la religion, ni les textes, ni la langue arabe ni l'écriture n'étaient alors définitivement fixées. La culture grecque servit de socle à l'âge d'or musulman, sans rencontrer trop de censure religieuse. 

Ainsi c'est principalement dans le monde arabe que la flamme de la science fut alors entretenue : beaucoup plus d'ouvrages grecs furent traduits en arabe qu'il n'en a jamais été traduit en latin, du moins du temps de l'Empire Romain. Les grands savants arabes Al-Khawarizmi XE "Khawarizmi Al-" 
 (783-850), Al-Kindi
xe "KINDI Al" (801-873), Al-Farabi XE "Farabi Al-" 
 (872-950), Avicenne
xe "AVICENNE" (980-1037), Averroès
xe "AVERROES" (1126-1198), commentèrent Aristotexe "ARISTOTE", firent progresser l'algèbre, l'optique, la médecine, et menèrent les premières approches d'une science expérimentale 
. Ce fut grâce à la Reconquista que ces résultats se virent ensuite diffusés en Europe. 

Ni les raisons ni même d'ailleurs la date du déclin du monde arabo-musulman ne font à ce jour l'objet d'un consensus ( certains le voient dès la fin du XIIème siècle, d'autres plusieurs siècles plus tard 
. Si l'origine en est nécessairement multifactorielle ( des raisons diverses sont évoquées, géographiques, climatiques, militaires
, institutionnelles et religieuses
 (, la plupart des auteurs sont au moins d'accord sur un fait massif, le repli dans le conservatisme et la fermeture aux influences étrangères, deux évolutions dans lesquelles la religion joua un rôle manifeste, en particulier l'adoption par les califes en 852 (deux siècles après la mort du Prophète) du dogme du Coran "incréé"
. Le corpus musulman (Coran et hadiths) fut progressivement fixé par écrit. L'orthodoxie XE "orthodoxie"  officielle opposa aux sciences "anciennes" ou "étrangères" ( c'est-à-dire les sciences au sens occidental du terme ( les "sciences islamiques" c'est-à-dire religieuses, littéraires et linguistiques. A la raison succédèrent la volonté et l'obéissance
. Selon l’expression consacrée, les portes de "l’ijtihad XE "ijtihad" " (l'interprétation du Coran) s’étaient refermées, l'islam s'engageant dans "la clôture dogmatique"
. L'innovation (bid'a) fut officiellement découragée par le hadith : "Faites attention aux choses nouvelles, car toute nouveauté est une innovation, et toute innovation est un égarement, et tout égarement mène à l’Enfer."
 

La plupart des philosophes musulmans furent persécutés. Averroès,xe "AVERROES" s'il eut une grande influence en Europe, resta sans postérité en terre d'islam, où ses œuvres furent brûlés publiquement à Cordoue (1195)xe "persécution, répression"
. "Le projet intellectuel de séparation entre Etat et religion introduit par Averroès fut abandonné après sa mort en 1198 par les générations successives dans tous les contextes islamiques et ce jusqu´à la deuxième moitié du XXème siècle"
. 
Du fait de son mépris pour la production des infidèles, de sa peur que le rationalisme ne conduise à l'apostasie, le monde musulman n'entra pas en conflit avec la science occidentale mais pour l'essentiel l'ignora
, position reflétée par l'historien philosophe Ibn Khaldoun (1332-1406) : "Il est clair que les problèmes de physique ne sont pas importants pour nous dans les affaires religieuses. C'est pourquoi nous devons les laisser de côté."
 "La science, dénoncée comme hérétique par des zélotes religieux, fut étouffée sous les pressions théologiques du conformisme spirituel, ce qui pouvait représenter une question de vie ou de mort pour les penseurs et les savants. Pour l'islam militant, la vérité était déjà révélée. Ce qui ramenait à la vérité était utile et permis. Tout le reste n'était qu'erreur et tromperie [...] Les pays musulmans interdirent longtemps l'imprimerie pour des raisons religieuses, l'idée que le Coran puisse être imprimé était inacceptable."
 En dépit du rayonnement de l'empire Mongol en Inde, de la dynastie Safavide en Iran et de la puissance de l'empire ottoman, la civilisation islamique ne se remit jamais de ce couvre-feu imposé à l'esprit critique. Le prix Nobel Abdus Salam (1926-1996) constate amèrement : "De toutes les civilisations du monde, c'est dans le monde musulman que la science est à son plus bas niveau."

Le monde arabe s'engagea ainsi dans une fermeture
 qui n'est pas sans évoquer celle qui interviendra plus tard dans le monde chrétien à l'occasion de la Contre-réformexe "Contre-Réforme" 
. Le réveil de la science en Europe s'inscrivit dans la libération de la tutelle de l'Eglise engagée par la Renaissance. Mais ni les structures ni l'histoire du monde arabe ne sont comparables à celles de l'Europe
. Le grand combat de libération y eut lieu au XXème siècle, mais il s'exerça contre les colons et non contre les mollahs, l'islam servant non pas de repoussoir mais au contraire de marqueur identitaire. Aussi la laïcité et la science tendent en terre d'islam à rester connotés négativement, car rattachés à la mémoire de la domination européenne.

II-10. Quid du judaïsme ?

Il existe au sein du judaïsme une grande diversité d'attitudes. Les cercles les plus conservateurs, y compris d'après certaine sources le monde des shtetls du Yiddishland d'Europe de l'Est jusqu'au XIXème siècle
, ont montré peu d'intérêt voire brocardé toute culture "profane". Mais l'absence d'institution hiérarchique centralisée comparable au Vatican permit de préserver la multiplicité des courants sans schisme grave. 

Jusqu'au XVIIIème siècle le monde juif a produit de grands poètes, médecins, voire philosophes, en particulier à l'époque de l'âge d'or de l'islam espagnol
, mais peu de scientifiques, de peintres ou de musiciens
. "Tant et aussi longtemps que les Juifs furent concentrés dans le commerce et la petite industrie, leur influence intellectuelle, morale et culturelle demeura très restreinte."
 Maurice-Ruben Hayoun commente : "Le peuple juif a surtout cultivé le champ de l’éthique. Non pas par pur désintérêt pour les choses de la science mais tout simplement parce que l’antisémitisme et les persécutions ont longtemps éloigné les juifs des universités. Leur statut social leur en interdisait l’accès. Mais ils n’en n’ont pas moins déployé des efforts afin de se tenir informés des avancées scientifiques de leur temps [cela a sans doute été plus vrai à l'Ouest qu'à l'Est, où toute lecture non-juive a été longtemps prohibée]. Les Juifs ont surtout longtemps œuvré comme traducteurs des traités scientifiques […] Cette tardive accession à la sphère scientifique trouve ses raisons dans le maintien à distance des juifs de ces disciplines. "
 L'obstacle fut donc la ghettoïsation ( qu'elle soit subie ou volontaire
.

A noter toutefois au XVIème siècle le personnage remarquable du Maharal de Prague XE "Maharal de Prague" 
, qui, trois siècles avant la Haskalah, chercha à faire pénétrer les valeurs et les découvertes de la Renaissance, l'humanisme, les nouvelles sciences et le relativisme dans le monde du judaïsme 
 Entretenant des liens étroits avec Tycho Brahé
xe "BRAHE Tycho", il aurait affirmé "qu'en aucun cas la Torah et la science ne peuvent être en conflit, puisque leur domaine n'est pas le même". Son œuvre tomba toutefois dans l'oubli, jusqu'à sa redécouverte au XXème siècle.

Au XIXème siècle la Haskalah, ces "Lumières juives" qui cherchèrent à faire sortir les Juifs de leur ghetto culturel
, donna lieu à une extraordinaire créativité philosophique et scientifique. "La marginalité avait stimulé une créativité et engendré un esprit critique d'une puissance et d'une ampleur exceptionnelles"
. Sans doute peut-on imaginer que "parce qu'ils [les Juifs] ne peuvent accepter un passé qui, pour eux, est synonyme de persécutions, leur œuvre est inconsciemment subversive"
. On peut aussi penser que c'est la déconfessionnalisation elle-même qui a provoqué une "libération d'énergie typique des phases de transition"
. Toutefois, si la plupart des philosophes juifs du Moyen Age avaient été des rabbins, et si Spinoza, bien que panthéiste,xe "SPINOZA" avait encore été très préoccupé par les questions religieuses, Marx XE "Marx Karl" , Einstein, Proust, Freudxe " FREUD Sigmund " s'en détachèrent plus nettement, se vivant comme des "Juifs sans Dieu"
, des "Juifs laïques"
.
II-11. Hors du monothéisme, pas d'ostracisme envers la science 

Durkheimxe " DURKHEIM Emile " considérait la religion comme "une science avant la science, et une science concurrente de la science à mesure que celle-ci s’établissait."
 On aurait donc pu s'attendre à ce que toutes les religions opposent une résistance à la science occidentale. Or il semble qu'aucune civilisation non-monothéiste
, pas plus l'indienne
 que la chinoise
 ou la japonaise
, n'ait opposé à la science occidentale un ostracisme comparable à celui de l'Eglise ( hors le cas particulier de la médecine, compte tenu du sacré attaché au corps humain dans certaines religions, hors résistance passagère à un savoir "not invented here"
 , hors les régimes totalitaires
 . 

Dans les civilisations non occidentales la science fut importée en tant qu'élément d'une culture étrangère, souvent à l'occasion de la colonisation, dans un contexte historique et culturel préexistant. Ainsi la Chine dès avant notre ère
, l'Inde à partir du Vème siècle
, et le Japon au XVIIème siècle avaient développé des mathématiques propres
. Lors de son arrivée la science occidentale ne rencontra pourtant jamais une opposition de principe due à une croyance préalable dans des vérités révélées.

Les récits de la création du monde, lorsqu'ils existent
, sont en effet perçus dans le monde non abrahamique comme relevant d'une forme de mythologie sans prétention à une vérité historique : les savants indiens
, chinois ou japonais ( de même d'ailleurs que les savants de la Grèce classique
 ( ne furent pas prisonniers de leurs mythesxe "mythe" au point de les laisser faire barrage à la science
. "L'évolution n'a jamais été à l'Est objet de controverse parce qu'il n'y eut là-bas jamais l'affirmation que l'homme était au sommet d'une échelle du vivant, comme détaché du monde animal."
 "De leur passé les Grecs ont fait une épopée, les Juifs une religion"
. Aucune civilisation non-monothéiste n'a élaboré un "régime de vérité"
 comparable à celui de la vérité révélée. La réponse du Dalaï-lama à la question de sa réaction au cas où la science viendrait à démontrer la fausseté de la théorie de la réincarnation est emblématique : "Si la science peut réfuter la réincarnation, le bouddhisme tibétain devra l'abandonner … mais la réfutation sera très difficile"
.
Le fait que le créationnismexe "créationnisme" soit aujourd'hui un phénomène limité aux pays monothéistes
 apporte une confirmation supplémentaire de la spécificité de l'opposition à la science au monde monothéiste. 
Le paradoxe est que l'Occident ait en même temps produit la science et s'y soit opposé : dans un cas avec son "cerveau grec", celui de la quête libre de la vérité, dans l'autre avec son "cerveau judéo-chrétien", caractérisé par sa prétention à l'unicité et l'exclusivité
. 

III. La science est-elle une religion ?
Au XIXème siècle la fascination pour les résultats accumulés par la science déboucha sur le scientisme, un nouveau messianisme. Nietzsche et beaucoup d'autres auteurs, jusqu'aux postmodernes contemporains, ont alors dénoncé dans la science une nouvelle religion, un ersatz du dieu unique
. 
Au plan individuel, certains scientifiques manifestent d'ailleurs la même prétention à détenir une vérité, la même intolérance que les plus fanatiques des religieux, s’enfermant dans leurs certitudes, voire usant de leur autorité pour discréditer leurs opposants : combien de scientifiques n'ont-ils pas vu leur réputation et leur carrière brisées par l'opposition de leurs collègues ?

La science ne détient pourtant aucune vérité, ni révélée, ni acquise, ni sacrée, elle n'est qu'une quête de la vérité, sans cesse remise en chantier. Quant aux scientifiques, ils sont comme tout un chacun susceptibles de succomber à la passion, à la jalousie, à la rivalité, à l'arrogance, à la domination. Cela va toutefois rarement jusqu'au bûcher, la persistance dans l'erreur dépasse rarement une ou deux générations, un nouveau paradigme plus performant finit toujours par être salué par la communauté scientifique comme un pas en avant. 

III-1. Science et religion : une différence de nature, d'objectifs, de langage

La science ( on ne se référera ici qu'aux sciences de la nature, les sciences dites humaines étant d'une nature  en partie différente, dans la mesure notamment où elles ne peuvent pas faire abstraction du sens que les individus attribuent à leurs activités ( ressort en effet pas du même type de croyance que la religion, les "vérités" scientifiques ne sont pas des vérités religieuses ni a fortiori des vérités révélées. La différence touche plusieurs aspects : 

· le type de question posé : le pourquoi et non le comment, les causes efficientes et non les causes finales : "la question du sens est extérieure au domaine scientifique." La science ne traite que de questions dépourvues d'affects, elle s'ancre dans le concret, le positif, le reproductible, le contrôlable. Ajoutons que le scientifique, à la différence du philosophe, s'intéresse plus à la réponse qu'à la question ( sans doute parce qu'il se limite aux questions qu'il pense pouvoir résoudre

· la liberté de remise en cause : les vérités scientifiques sont toujours relatives à un cadre théorique et à un domaine circonscrit, elles sont toujours provisoires, car réfutables, susceptibles de se trouver infirmées par une nouvelle expérience
. "Une “vraie science” n’est pas une science qui ne se trompe pas, mais une “fausse science” est une science qui prétend ne pas se tromper."
 Autrement dit, "la pensée peut suivre deux voies opposées : l'une (celle de la connaissance ordinaire, par ouï-dire et expérience vague), plutôt orientée vers la confirmation des traditions, l'autre (celle de la connaissance scientifique, par démonstration et expérimentation), plutôt tournée, comme Karl PopperXE "POPPER Karl" l'a montré, vers l'infirmation des théories admises."
 
· le processus de validation : une règle du jeu humaine et partagée, la cohérence logique, la confrontation avec l'expérience Il s'agit là d'une règle du jeu, admise par tous : il suffit qu'une contradiction logique ou qu'une réfutation expérimentale soit un jour exhibée pour que l'affirmation admise jusque-là comme vraie soit remise en cause, qu'elle doive à nouveau être démontrée, ou qu'elle accepte de céder la place. La démarche scientifique relève du jeu, car les rapports de forces qui s'y nouent sont arbitrés par des règles acceptées par tous. Certes comme pour toute règle, le risque de non respect existe, mais il est sérieusement tempéré par le fonctionnement en principe démocratique de la communauté scientifique ( telle ou telle personnalité, institution, revue peut bien sûr tenter d'imposer sa loi, mais cela ne dure qu'un temps ( et non pas une autorité extérieure, sacrée et éternelle.

· le langage : la science cherche à s'exprimer dans le langage le moins ambigu et le plus indépendant possible du contexte culturel, dont l'archétype est le langage mathématique. C'est cet effort de s'abstraire du contexte culturel et d'échapper à la polysémie qui, associé au partage des règles de validation, autorise l'ambition universaliste de la science. Par contraste, "le langage religieux renvoie toujours à un signifié qui est fondamentalement « au-delà » de lui ; par sa puissance, sa pérennité, son mode d'existence, cet « au-delà » appartient à un « autre monde » que celui des apparences […A l'inverse] un signe, une théorie mathématique, ne se réfèrent à rien qui leur soit extérieur ; ils n'ont pas d'autres significations que celle qui leur a été précisément conférée par l'acte de leur définition."

· le cumul par capitalisation : "Une découverte relative au monde naturel ne supplante pas ce que nous savions auparavant, mais le transcende, parce que l'on se trouve dans un nouveau domaine d'expérience auquel on n'a pu accéder souvent que par la pleine utilisation des connaissances antérieures."

· son caractère profane : certes la science est un domaine d'activité humaine bien spécifique, séparé des autres par les points évoqués ci-dessus, mais non pas sacré au sens qu'elle n'impose aucun interdit ( hors le respect de ses règles : il n'y a pas de jeu sans règles, mais personne n'est contraint de jouer ( ni passible d'aucune sanction ( hors l'exclusion de la seule communauté scientifique. 
Les "vérités" non scientifiques, c'est à dire les croyances au sens habituel du terme, ou les valeurs, ne bénéficient pas de telles conditions : 

· elles sont chargées d'affects : elles ne portent pas seulement sur des objets ou des idées, mais engagent le sujet lui-même, 

· elles sont porteuses d'un sens, d'un contenu sémantique,XE "sémantique" d'autant plus riche qu'il est polysémique, 

· elles visent souvent les finalités dernières, 

· elles ne se prêtent guère à l'expérimentation,

· elles s'expriment dans le langage ordinaire, polysémique, ambigu, reflet d'une culture donnée. Ainsi la tentative de l'Unesco de baser la Déclaration des Droits de l'hommeXE "droits de l'homme" de 1948 sur une conception partagée du fondement de ces droits, et en particulier de la nature humaine, s'est soldée par un échec : "Un accord pratique est possible, [mais] un accord théorique est impossible entre les esprits"
,
· il n'existe pas pour elles de règle du jeuXE "" universellement reconnue et dépourvue d'ambigüité. D'où la tentation de recourir à d'autres types d'argument : l'appartenance, l'affectif, l'autorité,

· elles peuvent s'enrichir ou se contredire les unes les autres, elles peuvent participer à l'élaboration d'une culture, mais elles n'obéissent pas à un processus d'accumulation linéaire comparable à celui des sciences.
Cela ne porte guère à conséquence tant qu'il s'agit de vérités autres que les vérités révélées monothéistes, car ces vérités restent par nature relatives à la subjectivité individuelle, à une culture ; leur révision n'est pas interdite à l'occasion d'une nouvelle rencontre avec une nouvelle sensation, un nouvel évènement, une nouvelle culture, un nouveau dieu. Avant l'émergence du monothéisme biblique, les hommes n'appliquaient en effet la grille de lecture du vrai et du faux qu'à des vérités d'expérience (ou empiriques), des vérités historiques, ou des vérités logiques : ces véritésXE "" correspondaient à leur expérience concrète
, à leur mémoire des faits, à la logique, à une tradition culturelle, voire à une spéculation rationnelle ( comme dans le domaine de la science et de la philosophie (, toutes situations toujours susceptibles de remise en cause. Elles restaient relatives au contexte de l'ethnie ou de la cité, "la croyance en un mythe se situait en dehors de l'alternative du vrai et du faux […] L'essentiel résidait moins dans la vraisemblance de l'histoire que dans sa pertinence par rapport aux codes symboliques de la culture en question." 
 
Une révélation émanant d'une source d'autorité hors du monde décidant du vrai et du faux, énonçant une vérité éternelle non discutable
, qu'aucun humain, aucune circonstance, aucune évolution du monde n'est susceptible à remettre en cause, représente une nouvelle "catégorie de véritéXE "catégorie de vérité""
, un nouveau "régime de vérité" dirait Michel Foucault, un nouveau "régime de vérité" dirait Paul Veyne
. Un tel absolu était inconnu dans le monde polythéiste.
On objectera que toute civilisation sacralise certaines de ses traditions. Mais une tradition qui ne prétend pas départager le vrai du faux, dont l'origine se perd d'ailleurs dans la nuit des temps, sans auteur nommément désigné, qui s'ancre dans une culture locale, reste plus facilement révisable, modifiable, et donc relative, qu'une parole délivrée par un dieu personnel s'affirmant comme unique et universel, consignant par écrit ses commandements, dans un texte sacré représentant dès lors un absolu.
Oublier cette spécificité des vérités abrahamiques conduit souvent à des confusions, comme par exemple lorsque Jan Assmann
XE " ASSMANN Jan " ou Chantal Delsol
 suggèrent un rapprochement entre la distinction du vrai et du faux par les Hébreux, à travers la révélation de la véritéXE "" unique, et par les Grecs, à travers le principe du tiers exclu. Décréter qu'un dieu est faux ne relève en effet pas de la logique, mais d'un acte d'autorité
; c'est d'ailleurs la toute première loi abrahamique
. Séparer le vrai du faux dans le domaine scientifique relève en revanche de la logique et de l'expérience : il ne s'agit pas de la décision d'une autorité sacrée, mais du respect d'une règle du jeu humaine qui définit l'activité scientifique. La première est réfutable, la seconde ne l'est pas. 
Le libre-arbitre du croyant se résume à obéir ou désobéir, croire ou ne pas croire, le paradis ou l'enfer. Confondre science et religion, c'est confondre autorité et liberté, sujet et prédicat, sacré et profane.

NB: à l'inverse, certains chrétiens encore aujourd'hui
 vont jusqu'à soutenir que le christianisme est une science, par exemple Claude Tresmontant Problèmes de notre temps, éditions O E I L, 1991, ou même des scientifiques contemporains : "Le christianisme est une science beaucoup plus qu'une religion", affirme ainsi Jean-Pierre Dupuy, polytechnicien, membre de l'Académie des technologies, dans Quand il y a démesure, il y a déshumanisation, Le Monde 21.03.2009 (la référence à la démesure résonne pourtant comme un éloge de la Grèce classique, polythéiste). 
III-2. Le vrai et le fauxXE "tiers exclu"
Toute pensée humaine, toute culture tente d'organiser le réel en séparant les objets et les concepts
 et en organisant ceux-ci en couples de contrairesXE "contraires", comme le blanc et le noir, le jour et la nuit, le bien et le mal. "Cette catégorie binaire de l'identique versus le différent grave fondamentalement la forme de notre espace mental."
 

La question de la relation des contraires, de leur opposition à leur conciliation ( souvent vue comme la marque du divin
 et comme symbole de l'engendrement, de la procréation ( ou à leur dépassement, a été étudiée dans de nombreuses traditions, tant occidentales ( dans la Grèce classique
, chez LucrèceXE "Lucrèce"
 et les néo-platoniciensXE "néoplatonisme", puis chez certains mystiquesXE "mystique" chrétiens comme Denys l'AréopagiteXE "Denys l'Aréopagite" (VIème siècle), plus tard au Moyen Age chez les mystiquesXE "mystique" rhénans de Maître EckhartXE "Eckhart Maître" à Nicolas de CuesXE "Cues Nicolas de"
, juifs (au Moyen Age la KabbaleXE "Kabbale"
, au XVIème siècle le Maharal de Prague XE "Maharal de Prague" 
) ou musulmans (les soufisXE "soufisme"), voire chez un Giordano BrunoXE "BRUNO Giordano" ( qu'orientales ( l'hindouismeXE "hindouisme", le bouddhismeXE "bouddhisme", le tantrisme, le zen ( voire à une époque plus récente dans la franc-maçonnerieXE "franc-maçonnerie"
 et dans la dialectique hégélienne
. 

Chez les Hébreux la conception des couples de contraires se caractérise par leur polarisation
 (l'un à préserver, le vrai, le bon, l'autre à éliminer, le faux, le mauvais) et leur disjonction (il n'y a pas de gradation, pas de possibilité d'aller progressivement de l'un à l'autre), en relation le goût de l'absolu si prononcé dans la culture hébraïque. Elle contraste avec la complémentarité et la graduation des contraires chez les Grecs, les Chinois et la plupart des autres civilisations
, en relation avec leur goût du relatif.
Le couple de contraires particulier du "vrai" et du "faux" a conduit les Grecs à développer la logique, ouvrant ainsi la voie à l'élaboration de la démarche rationnelle, à la démonstration en philosophie et en science, au débat contradictoire sur la place publique, l'agora
, bref au "miracle grec"
. A la base de la logique ils ont posé le principe du tiers exclu
XE "ARISTOTE",
Comme on l'a vu ci-dessus, ce principe, qui distingue le vrai du faux au sens logique, est d'une autre nature que la conception monothéiste du vrai et du faux, qui relève non pas d'un jugement logique, mais d'un jugement de valeur, d'une décision d'autorité
. 
Le principe du tiers exclu porte sur un champ circonscrit, spécifique, celui des énoncés ( DescartesXE "DESCARTES" l'exprime en énonçant qu'il n'y a de vérité et de fausseté que dans les jugements (, et se limite à interdire la présence de deux contraires dans la même phrase : il prescrit que l'on ne peut affirmer vraie et fausse la même chose (dans sa version dite "logique" c'est-à-dire relative à la pensée), et qu'une chose ne peut avoir une propriété et la propriété contraire en même temps et sur le même point (dans sa version dite "ontologique", c'est-à-dire relative à l'être)
. Démontrer qu'une proposition mathématique, comme : 2+2=4, est vraie, relève de la logique ; mais décréter qu'un dieu est faux, n'est qu'une idoleXE "idolâtrie", "n'est que du bois coupé" (Jérémie 10, 2‑8, 10), relève de l'ontologique, du sémantique : c'est un jugement de valeur sur le dieu considéré, mais en aucune façon un argument logique.
Le seul but de ce principe est d'assurer la cohérence du langage, c'est-à-dire son intelligibilité
. En revanche il ne porte pas sur les objets eux-mêmes, il ne prescrit rien sur leurs attributs propres. L'affirmation monothéiste du seul vrai dieu n'a donc aucun rapport avec le principe du tiers exclu, bien que tous deux portent apparemment sur la notion "de vrai et de faux". La première fonde la foi, la seconde la philosophie et la science.
IV. Foi et raison
IV-1. Foi et raison : un dogme typiquement chrétien, un dogme de combat 

La volonté de contrôle de la science l'Eglise, "philosophia ancilla theologiae", n'est en fait qu'un cas particulier du dogme chrétien plus général "ratio ancilla fidei" : la raison est subordonnée à la foi, qui l'englobe, la contient, la domine. Ce dogme nie la différence de nature entre foi et raison, refuse l'indépendance de cette dernière, revendique son assujettissement. 

Ce dogme parcourt toute l'histoire du christianisme jusqu'à nos jours. Présent dès l'Evangile de Jean qui assimile la Parole divine au logos grec
, il fut développé par les Apologistes, de Justin à Augustin, pour répondre aux accusations des païens contre la foi chrétienne ( Cyrille d'AlexandrieXE "CYRILLE d'Alexandrie" alla jusqu'à prétendre que PythagoreXE "PYTHAGORE" et ThalèsXE "THALES" avaient copié MoïseXE "MOÏSE"
 ! Origène chercha par là à démontrer la capacité de la foi chrétienne à rendre compte du réel
 et à présenter le chrétien comme le seul philosophe conséquent
. Boèce, le « dernier des Romains et le premier des médiévaux », voulut lui aussi fusionner la foi chrétienne et la raison philosophique : "Fidem si poterit rationemque coniunge"
. Dans l'islam entreprit avec Averroès de réconcilier Aristote et Mahomet, le judaïsme avec Maïmonide, Aristote et Moïse, le Moyen Age chrétien avec Thomas d'Aquin, Aristote et Saint Paul. Encore au XX/XXIème siècle l'encyclique Fides et Ratio de Jean-Paul II et le discours de Ratisbonne Benoît XVI s'inscrivent dans cette ligne : on reste bien loin de la reconnaissance de l'indépendance des deux démarches, foi et raison, qu'on avait cru atteinte au milieu du XXème siècle, après la crise moderniste.

Il s'agit bien d'un dogme, d'une profession de foi, d’une pétition de principe et non de la conclusion d’une argumentation. Ainsi pour Joseph Ratzinger, "dans le Christianisme, la rationalité est devenue religion et non plus son adversaire […] La jonction de la rationalité et de la foi […] se réalisa dans le développement de la mission chrétienne et dans l'édification de la théologie chrétienne"
 ; il en vient à regretter qu'aujourd'hui "l'idée chrétienne de Dieu [soit] nécessairement considérée comme non scientifique […] La foi chrétienne est aujourd'hui comme hier l'option pour la priorité de la raison et du rationnel"
, et ne craint pas d'affirmer : "le primat du logos et le primat de l'amour se révélèrent comme identiques […], la raison véritable est l'amour et l'amour est la raison véritable", affirmation sympathique mais qui défie toute logique.

A noter que ce dogme n'a été majoritaire que dans le christianisme. Dans le judaïsme le rapprochement entre Foi et Raison fut proposé par Maïmonide (1135- 1204), mais rencontra l'opposition du courant traditionnaliste initié par Judah Halevi (1075-1141). Dans l'islam il fut promu par Averroès (1126-1198) mais celui-ci fut exilé comme hérétique et ses livres brûlés par les autorités musulmanes. 
Le dogme chrétien Foi et Raison prit sa source dans le combat que le christianisme mena contre le paganisme gréco-romain : les Pères de l'Eglise s'emparèrent de l'arme qui assurait le prestige de son adversaire, la philosophie, pour la retourner contre lui et prétendre le dépasser sur son propre terrain : "La foi chrétienne ne se base pas sur la poésie et la politique, ces deux grandes sources de la religion [polythéiste] ; elle se base sur la connaissance […elle a] sa place dans le domaine de la rationalité philosophique […] La victoire du Christianisme sur les religions païennes fut au fond rendue possible par sa prétention à l'intelligibilité"
 . Saint Justin (c.100, c.162) qualifia ainsi le christianisme de "seule vraie et profitable philosophie". Il s'agissait de démontrer que le christianisme était la seule religion rationnelle, reléguant les autres religions dans "l'irrationnel"
. Jean-Paul II XE "Jean‑Paul II"  quant à lui n'hésita pas à récupérer la parole d'Einstein : "ce qu’il y a, dans le monde, d’éternellement incompréhensible, c’est qu’il soit compréhensible" pour en inférer que : "cette intelligibilité […] renvoie en définitive à la Pensée transcendante et originelle dont toute chose porte l’empreinte"
, alors que rien ne hérissait plus Einstein que l'idée d'un dieu transcendant et personnel
. 

Ce fut aussi pour le christianisme une façon d'éviter de reconnaître la nouvelle "catégorie de vérité" que représente la vérité révélée abrahamique : une foi reposant sur la raison et sur un livre sacré historiquement vrai rejoint en effet les catégories de vérité traditionnelles de l'humanité, logique et historique. Tous les Pères de l'Eglise se sont ainsi évertué à prouver par la raison l'existence de Dieu.

Il est à noter que le protestantisme au moins luthérien a opté pour une position diamétralement opposée, récusant l'association Foi et Raison au profit de la foi seule ( Luther traite la raison de "putain du diable" (, la hiérarchie au profit de la démocratie, l'autorité au profit du libre examen, l'unité au profit du pluralisme. 

IV-2. Foi et raison, ou autorité et liberté ?

C'est sans doute le penseur juif Leo Strauss qui a le mieux dénoncé l'aporie du dogme Foi et Raison en montrant l'impossibilité de la synthèse entre les cultures hébraïque et grecque: "La Bible rejette le principe du savoir autonome et tout ce qui l'accompagne. Le Dieu mystérieux est le thème dernier et le plus haut thème de la Bible [...] C'est ainsi que la Bible nous confronte, plus clairement que n'importe quel autre livre, à cette alternative fondamentale : la vie en obéissance à la révélation [...], et la vie dans la liberté humaine, celle‑ci étant représentée par les philosophes grecs. Cette alternative n'a jamais été surmontée, quoiqu'il y ait beaucoup de gens pour croire qu'une heureuse synthèse est possible, qui serait supérieure aux éléments isolés : la Bible d'une part, et la philosophieXE "" de l'autre. C'est là chose impossible." 
 Et encore : "La civilisation occidentale est composée de deux éléments dont les racines sont en total désaccord. Nous appelons ces éléments [...] JérusalemXE "Athènes et Jérusalem" et Athènes ou, pour recourir à un langage non métaphorique, la Bible et la philosophie grecque. De nos jours, ce désaccord radical est souvent minimisé, pour une raison toute superficielle, toute l’histoire de l’Occident se présentant au premier abord comme une tentative de les harmoniser ou d’établir une synthèse entre elles. Une étude plus serrée montrera que ce qui s’est passé et continue de se passer en Occident depuis de nombreux siècles n’est pas tant une harmonisation qu’une tentative d’harmonisation. Or ces tentatives étaient condamnées à l’échec : chacune des deux racines du monde occidental ne tient pour nécessaire qu’une seule chose ; ce que la Bible considère comme nécessaire, tel qu’elle le comprend, est incompatible avec ce que la philosophie grecque proclame comme nécessaire, tel qu’elle le comprend. Pour le dire très simplement et quelque peu crûment : la seule chose nécessaire pour la philosophie grecque est une vie sous le signe d’une compréhension autonome, la seule chose nécessaire selon la Bible est la vie sous le signe de l’amour serviteur. Les harmonisations et les synthèses sont impossibles parce que la philosophie grecque ne peut utiliser l’amour serviteur que dans un but subalterne, et la Bible la philosophie que comme servante. Dans les deux cas, tant l’amour que la philosophie se rebellent contre leur exploitation mutuelle. Par conséquent, le conflit entre eux est vraiment radical." 
 Comme quelques siècles plus tôt le Maharal de Prague
, Leo Strauss crut voir dans ce conflit, cette "coexistence de deux spiritualités antagonistes"
, "[cette] réflexion infinie, [ce] dialogue intérieur inconcilié"
, une tension créatrice "au cœur même de la créativité de la civilisation occidentale"
. Et pourtant les plus belles périodes de créativité n'ont-elles pas été le miracle grec, qui n'a pas connu ce conflit
, et la Renaissance, qui en est sortie
?

Comme l'explique Leo Strauss et comme l'analyse du conflit entre l'Eglise et la science l'a montré, ce que prétend occulter le dogme chrétien Foi et Raison c'est la volonté de subordination de la première sur la seconde, c'est l'opposition entre une vérité d'autorité, celle qui décrète faux les autres dieux, et une vérité provisoire qui se plie au processus de validation de la raison et, dans le cas de la science de l'expérience, c'est l'opposition entre l'autorité de la vérité révélée et la liberté qui appartient à l'essence même de la raison critique.

Nombre de représentants attitrés de l'Eglise ne s'en cachent d'ailleurs pas : 
· le récit d'Adam et Eve sanctionne le péché d'avoir mangé à l'arbre de la connaissance
. 

· Saint Augustin : "l’autorité de l’Ecriture prévaut contre les ressources de tout esprit humain"
, 

· la treizième règle des Jésuites : "pour ne nous écarter en rien de la vérité, nous devons toujours être disposés à croire que ce qui nous paraît blanc est noir, si l'Eglise hiérarchique le décide ainsi"
. 
· l'Abbé Augustin Aubry : "l'Eglise [est] dépositaire et interprète infaillible de la révélation divine [….]
La véritable erreur des protestants, c'est la négation du principe d'autorité. "

"La peur de l'enfer reste au centre de son autorité sur les âmes"
. Dans les situations de conflit c'est toujours l'argument d'autorité qui prévalut : contre MarcionXE "Marcion"
, contre GaliléeXE "Galilée"
, contre LoisyXE " LOISY Alfred "
, contre DarwinXE "DARWIN Charles" 
. L'argument d'autorité tire sa valeur de son origine plutôt que de son contenu : il s'impose au nom d'une légitimité assise sur une antériorité, une extériorité, une supériorité, un mystère, tous attributs qui se trouvent précisément regroupés dans la notion de vérité révélée. L'argument d'autorité s'oppose "à la raison […et à] la liberté de penser, de s'exprimer, de publier"
. Il recourt au besoin à la peur ( la damnation (, voire à violence ( conversions forcées, extirpation de l'idolâtrie
. Sa nature autoréférentielle fonde l'hétéronomie de l'éthique et des lois
.
IV-3. Liberté de la foi, liberté de la raison

Plutôt qu'entre Foi et Raison, le vrai débat ne se situe-t-il pas plutôt entre Autorité et Liberté ? Qu'est-ce que la raison si elle n'est pas libre ?

L'Eglise se targue de respecter la liberté : "la théologie […] devra démontrer la compatibilité profonde entre la foi et son exigence essentielle de l'explicitation au moyen de la raison, en vue de donner son propre assentiment en pleine liberté. Dans la foi, la liberté n'est donc pas seulement présente, elle est exigée. Et c'est même la foi qui permet à chacun d'exprimer au mieux sa liberté. Autrement dit, la liberté ne se réalise pas dans les choix qui sont contre Dieu."
 Singulière liberté : il faut "éviter [à la foi] de n’être qu’une option subjective"
, c'est à dire convaincre l'infidèle que la conversion est une décision rationnelle
, que la vraie liberté est de se soumettre
. Tout homme est théoriquement "libre" de croire ou de ne pas croire, de considérer l'autorité des Ecritures comme légitime ou non, d'accueillir la grâce ou de la refuser : "la raison de l'homme n'est ni anéantie ni humiliée lorsqu'elle donne son assentiment au contenu de la foi ; celui-ci est toujours atteint par un choix libre et conscient [et de préciser :] la liberté ne se réalise pas dans les choix qui sont contre Dieu [!]."
La sanction ( le salut ou la damnation ( est telle qu'il s'agit d'une liberté toute relative, sanctionnée d'ailleurs par bien des bûchers : comme le dit Saint-AugustinXE "Augustin Saint", "l'Eglise persécute par amour"
. 

Le philosophe et le scientifique en revanche remettent en cause toute vérité établie, refusent toute décision d'autorité, excluent toute notion d'infaillibilité. Sa seule contrainte est de respecter la logique et les résultats de l'expérience (intérieure pour le philosophe, mentale pour le mathématicien, concrète pour le scientifique expérimental) : une règle de cohérence interne au monde scientifique et philosophique, une condition de l'efficacité et de l'intelligibilité de la démarche, une règle du jeu admise par construction, et non pas une vérité révélée ni une sanction. L'enjeu n'est que d'approcher la vérité, dans un but non pas de salut individuel, mais de partage avec l'ensemble de l'humanité. Interdire au philosophe le questionnement d'une vérité établie relèverait de l'injonction paradoxaleXE "injonction paradoxale"
.
Le croyant n'admet pas volontiers que la vérité révélée exerce sur lui une forme d'autorité, arguant qu'il se considère lui aussi comme engagé dans la recherche de la vérité. Mais cette "recherche" est canalisée, balisée par les Ecritures, qu'il peut certes plus ou moins interpréter, mais non remettre en cause. Les théologiens plaident certes que la vérité requiert un inlassable travail d'interprétation, que la Bible n'est qu'un moyen pour accéder à la Parole de Dieu, que celle-ci est toute intérieure, qu'elle ne peut être entendue qu'avec la foi et ( pour les Chrétiens ( grâce à l'intercession du Christ : "la lettre tue mais l'esprit vivifie"
, "toute vérité atteinte n'est jamais qu'une étape vers la pleine vérité qui se manifestera dans la révélation ultime de Dieu [c'est-à-dire à la fin des temps]" 
. 
Cette "recherche" du croyant ne peut pourtant guère être comparée à celle du philosophe ou du savant, dans la mesure où le premier part d'une vérité révélée, une donnée extérieure, absolue, intouchable, notion qui n'existe pas pour le second : "[la recherche de Dieu] n'est pas une aventure dans un désert sans chemin, dans l’obscurité absolue. Dieu lui-même a placé des bornes milliaires, mieux, il a aplani la voie, et [notre] tâche consiste à la trouver et à la suivre. Cette voie est sa Parole qui, dans les livres des Saintes Écritures, est offerte aux hommes"
, une vérité "donnée une fois pour toutes"
. Autrement dit : "Les dogmes sont des lumières sur le chemin de notre foi."
 Ou encore : "La vérité révélée a éclairé comme une étoile l'esprit humain, par le moyen de l'Église. […] Il n'est pas permis de s'en éloigner."
 "La foi, c'est donc cette disposition de l’esprit qui engendre une forme de conviction basée non sur la preuve, mais sur la confiance, sur une relation (fiduciaire) entre personnes, résumée dans la formule de Jésus : « Bienheureux ceux qui, sans avoir vu, ont cru »"
.

"Les “vérités religieuses” précèdent toute réflexion philosophique"
. La "liberté de la foi" s'interdit de remettre en cause une donnée qui est d'origine extérieure au monde. Le mot hérésie symbolise cette interdiction de la liberté, car son sens premier, étymologique, est le choix
. En revanche la liberté de la raison s'autorise à remettre en cause toute vérité établie, à la seule condition de respecter la logique : aucune autorité, aucune parole, aucun texte ne peut se prétendre le gardien de la vérité philosophique
. La différence de nature est donc essentielle entre ces deux "libertés": pour le croyant elle relève du respect d'une donnée, pour le savant du respect d'une règle du jeu. Cette différence peut aussi être comparée à celle qui existe entre la statique et la dynamique, entre un stock et un flux, entre le vocabulaire et la grammaire, entre le sujet et le prédicat, en informatique entre une donnée et un programme
, et pour revenir à une discussion antérieure, entre la conception polarisée et dichotomique des contraires chez les Hébreux et le principe du tiers exclu chez les Grecs
. 

Le combat entre science et foi ( ou plus exactement entre science et dogme ( est sans fin parce que la raison exige que tout puisse a priori être questionné. Il ne peut y avoir, comme le prétend Jean-Paul II XE "Jean‑Paul II" 
, "d'indissoluble unité entre la connaissance de la raison et celle de la foi", car l'une a le devoir de tout remettre en cause, y compris ce que l'autre sacralise.
IV-4. Les religions abrahamiques, des religions d'autorité

L'enjeu réel se situe ainsi au niveau du choix entre autorité (au sens de ce qui impose obéissance) et liberté
. Pie IX XE "Pie IX"  sera d'ailleurs explicite : "L’Église ne cesse de leur répéter que le fondement de la foi n’est pas la raison mais l’autorité"
, et Pie XI XE "Pie XI"  : "La vraie foi s'incline devant l'autel"
. Pour le rabbin Rivon Krygier : "la seule et véritable question [est :] quelle place accorder à l'autonomie de la raison devant l'autorité de la tradition?"
 Pour SpinozaXE "SPINOZA" : "L’Écriture exige des hommes seulement la soumission et ne condamne que la rébellion"
, pour Bernard Russel: "Le conflit entre la théologie et la science a été en même temps un conflit entre l'autorité et l'observation."
 

Bien qu'il se présente comme religion d'amour et de liberté, le christianisme apparaît ainsi avant tout comme une religion d'autorité
 ( les deux autres religions abrahamiques ne s'en cachent pas, le judaïsme qui désigne son texte sacré comme la Loi, et l'islam dont le nom même signifie soumission. La parole de Saint PaulXE "PAUL Saint" "Omnis potestas a Deo"
 (Rom. 13, 1) a traversé toute la chrétienté. Max WeberXE "Weber Max" quant à lui distinguait trois ressorts de l'autorité, la tradition, la raison, la séduction : le monothéisme privilégie la tradition et la séduction sur la raison. 

Le contraste avec les dieux grecs ne peut pas être plus total : "Le dieu grec n'est pas un maître, ni une volonté impérieuse. En tant que dieu, il réclame reconnaissance et vénération, mais pas de parti pris, pas d'obéissance inconditionnelle, et encore moins une foi aveugle…"
. Quant au bouddhisme, il "rejette toute autorité apriori de tout principe, tradition ou personne, y compris de lui-même […Un bouddhiste est comme] un protestant libre même de choisir son livre."
 Cette matrice autoritaire, héritée de Moïse
, aucun Prophète, pas même Jésus
, ne l'a remise en cause. C'est elle qu'on retrouve à l'œuvre dans la "formation de la société persécutrice" au Moyen Age
. Elle conduit encore aujourd'hui aux réactions fondamentalistesXE "fondamentalisme" face aux tentatives de remise en cause des dogmes par la théologie libérale. On comprend mieux dès lors pourquoi l'argument principal du déni de la violence monothéiste est de renvoyer la violence religieuse sur la violence politique
, car les religions abrahamiques visent comme la politique l'autorité, les premières au nom du pouvoir spirituel, l'autre au nom du pouvoir temporel. 
Sans doute y a-t-il dans toute religion une dimension d'autorité ( comme dans toute violence religieuse une dimension identitaire
. Mais l'autorité des dieux grecs était relative, le pouvoir d'un dieu se trouvant limité par celui des autres dieux, et locale, attachée à sa cité ou à son peuple. L'autoritarisme monothéiste repose sur la notion de vérité absolue, sur un dieu personnel, transcendant, unique et universel. Alors que l'appartenance reposait sur la cité, sur la culture locale, l'universel ne peut quant à lui reposer que sur la raison ( c'est précisément ce qui fait l'universalité de la science
.

Ce dieu installe le tribunal du Jugement Dernier, il s'érige en juge suprême. Il se pare en même temps des vertus de l'amour et de la miséricorde. "L'obéissance répétitive remplace l'amour […] Et l'hétéronomieXE "hétéronomie", la soumission, remplacent l'autonomie qui permet le dialogue, la découverte de l'autre."
 Molière XE "Molière"  l'avait bien vu : "Je suis le dieu le plus puissant des dieux, Absolu sur la terre, absolu dans les cieux ; Dans les eaux, dans les airs, mon pouvoir est suprême : En un mot, je suis l'Amour même."
 Georges Orwell XE "Orwell Georges" 
 n'avait pas loin à chercher quand il appela le ministère en charge du respect des lois le ministère de l’Amour ! Plutôt que de qualifier les religions révélées monothéistes de religions "éthiques"
, ne serait-il pas plus juste de les qualifier d' "autoritaires"? 
V. Conclusion
Si la révolution scientifique eut lieu en Europe, et non pas en Asie ( malgré l'avance technique que la Chine eut, jusque très tardivement, sur le reste du monde
 (, l'origine en revient d'abord à une forma mentis occidentale ( une préférence pour le réductionnisme, l'analyse, la permanence
 (, ensuite aux deux expériences de "société autonome" de l'histoire de l'humanité, le "miracle grecxe "miracle grec"" et la Renaissancexe "Renaissance" européenne. S'il hérita du réductionnisme occidental, le christianisme n'eut aucune part à la première, et ne joua dans la seconde qu'un rôle indirect.
La thèse de l'origine chrétienne de la science n'apparaît que comme un cas particulier du "théorème de la sécularisation"
 selon lequel toute la modernité dériverait des paradigmes et des institutions chrétiennes. Hans Blumenberg
, qui dénonce ce "théorème", considère en effet que c'est la réhabilitation de la curiosité à l'égard des secrets de la nature ( ce vice stigmatisé par les théologiens et les moralistes, redevenu une vertu, si ce n'est un attribut, de la dignité de l'homme ( qui caractérise la modernité.
L'héritage philosophique, scientifique et artistique grec fut transmis à l'Europe par les canaux latin (l'Eglise), arabe (la Reconquista), et byzantin (l'arrivée des Turcs à Constantinople provoqua un exode de philosophes grecs et de leurs bibliothèques riches en textes de l'Antiquité, ce qui fonda la démarche de la Renaissance)xe "ARISTOTE". Syncrétisme judéo-grec, le christianisme préserva peut-être la dimension la plus essentielle de l'Antiquité grecque, la curiosité. Aucun peuple, ni les Chinois, ni les Indiens, ni les Arabes (sauf à leur âge d'or), sans parler des Hébreux bibliques, n'ont sans doute autant traduit de textes étrangers que les Européens
 : manière d'échapper à l'exclusivisme abrahamique ?

La christianisation de l'Europe se développa d'abord contre l'héritage païen, mais l'Eglise se ravisa en comprenant le profit qu'elle pouvait tirer de la philosophie et de la science à condition de les brider, de les vassaliser, de limiter la liberté de penser afin de préserver la domination de la vérité révélée. C'est ainsi que l'Eglise les transmit à l'Europe dans le même temps où elle institutionnalisa la police de la pensée au nom de la condamnation de l'idolâtrie.
Quasiment acquise au début du XXème siècle, l'indépendance de la science et de la religion, l'une s'occupant du "comment", l'autre du "pourquoi", se trouve depuis un demi-siècle remise en cause à la faveur du retour du religieux religions : ainsi 40% des Américains sont aujourd'hui créationnistes et les 2/3 favorables à l'enseignement du "dessein intelligent"
Dans ce conflit, il n'est guère possible  d'alléguer que la religion ne serait qu'un prétexte, la défense de la vérité révélée y représentant la cause manifestement première ( même si d'autres motivations, politiques par exemple, sont rarement absentes 
 . 

La fin du conflit supposerait que les religions abrahamiques puissent se déprendre d'une conception autoritaire du sacré
, et se contenter d'un Dieu qui ne commande pas, qui ne prétende pas à l'historicité de ses textes sacrés, qui ne se revendique pas comme source unique de la vérité et de l'éthique, mais qui donne à penser par des mythesxe "mythe", par des paraboles, ou par des contradictions assumées, et qui dise par exemple : "Il est normal, […], que vous ayez des doutes et que vous soyez dans la perplexité, car le doute est né chez vous avec raison. […], ne vous laissez pas guider par ce que vous avez entendu dire ni par les traditions. Ne vous laissez guider ni par l'autorité des textes religieux, ni par la simple logique ou les allégations, ni par les apparences, ni par la spéculation sur des opinions, ni par des vraisemblances probables, ni par [un quelconque] maître spirituel"
 ou encore : "il n'y a ni livre sacré, ni maître spirituel, ni rites."

Annexe
Quelques auteurs attribuant au monothéisme ou au christianisme 
l'origine de la science ou au moins de la rationalité modernes
"Faut-il penser, comme cela a été avancé, que le monothéisme judéo-chrétien était la condition de possibilité de 1'approche scientifique du monde qui s'est développée en Occident, par la désacralisation de la Nature qu'il effectua, préparant le terrain à son objectivation scientifique ?" 

Jean-Claude Monod

Partisans de cette thèse
Descartes (1596-1650) xe "DESCARTES": "la rationalité est garantie par Dieu qui excède la raison humaine."

Hegel (1770-1831)xe "HEGEL": "le christianisme devient une espèce d'être collectif vivant, qui est à la base de tous les progrès de l’humanité, c’est le stade suprême de la rationalité humaine."
 Et dans une perspective plus générale : "Le « passage » du monde « holiste traditionnel » au « monde individualiste moderne » est conçu [par Hegel], sur un modèle linéaire et progressif, comme un processus de diffusion des valeurs chrétiennes."

Père Laberthonnière (1860-1932) dans Etudes sur Descartes. Paris, Vrin. 1935. discuté par G. Canguilhem dans La Connaissance de la vie, Paris. Vrin.1965)

Max Weber (1864-1920)xe "Weber Max": cf. ci-dessous le commentaire de Camille Tarot, spécialiste de Max Weber.
Pierre Duhem (1861-1916), chimiste et historien, présenté par : la science ne peut se développer que dans une conception linéaire (non cyclique) du temps, dans un monde purgé du divin, l'homme en position radicalement différente de la nature. Il va jusqu'à considérer que les interdits de l'évêque Tempier contre Aristotexe "ARISTOTE" ont permis de sortir du système de Ptolémée ! Assertion curieuse dans la mesure où les 219 interdictions de l’évêque de Paris soulignaient la contingence du monde comme corollaire de la toute-puissance de Dieu et. N'a-ton pas dit par ailleurs que c'est le nominalisme, ce descendant d'Aristote, qui a préparé l'avènement de la science expérimentale ? Sans que cela n'empêche Galilée et Einstein de se déclarer platoniciens, ni les nominalistes de réfuter l'idée d'un ordre du monde…

Maurice Blondel (1861-1949), philosophe catholique, pense que la science moderne résulte de la sécularisation du christianismexe " DURKHEIM Emile ", 

Alfred North Whitehead xe "WHITEHEAD Alfred North" (1861-1947) : "Le christianisme avait donné naissance à la science en raison de «l'insistance médiévale sur la rationalité de Dieu» et de la confiance «dans la rationalité intelligible d'un être personnel» […] La foi dans les possibilités de la science dérive inconsciemment (sic) de la théologie médiévale […] Le Moyen Age constitua un long entraînement de l'intellect de l'Europe occidentale au sens de l'ordre.". Science and the Modern World, Conférence donnée en 1925 par le mathématicien et philosophe Whitehead, Conférences Lowell de l'Université de Harvard, disponible sur < http://www.bible-ouverte.ch/messages-textes/livresretranscrits/heritagechristianisme/612-heritage-7.html?start=1>. 
Karl Löwith (1897-1973) voit dans la science moderne, "dans la lignée de l'enseignement de Heidegger, le prolongement d'une certaine « subjectivation » et « anthropologisation » de la vérité et du « monde » initiée par le christianisme"
.

Joseph Needham XE "Needham Joseph"  (1900-1995) : "Dans la civilisation occidentale on peut facilement montrer que les idées de loi naturelle (au sens juridique) et de lois de la nature (au sens des sciences de la nature) ont en fait une racine commune. L'une des plus vieilles notions de la civilisation occidentale est, sans doute, celle qui dit que de même que les législateurs impériaux terrestres ont constitué des codes de loi positives pour que les hommes y obéissent, de même une Divinité créatrice céleste, suprême et rationnelle a donné une série de lois auxquelles doivent se soumettre les minéraux, les cristaux, les plantes, les animaux et les astres dans leurs cours. Il y a peu de doute que cette idée s'est trouvée intimement liée au développement de la science moderne tel qu'il s'est opéré à la Renaissance en Occident." La Science chinoise et l'Occident. Le grand titrage, Joseph Needham XE "Needham Joseph"  Seuil, 1973. 
Fernand Braudel (1902-1995): XE "Braudel Fernand"  "Le christianisme a été, il reste, la composante majeure de la pensée européenne, même de la pensée rationaliste qui s'est constituée contre lui et aussi à partir de lui. De bout en bout de l'histoire de l'Occident, il reste au cœur d'une civilisation qu'il anime [...] La pensée européenne ne se conçoit que dans le cadre d'un dialogue avec le christianisme même quand le dialogue est vif ou violente la discussion. " Grammaire des Civilisations

Alexandre Kojève (1902-1968), philosophe, in L'origine chrétienne de la science moderne, Hermann, 1964, repris dans la Revue Sciences n°31 -Mai-Juin 1964: "il faut être chrétien pour pouvoir s'adonner à la physique mathématique", car il faut pour cela attribuer à la matière une sorte de perfection que seul le dogme de l'Incarnation peut lui conférer ; "du point de vue de la théologie païenne classique, on ne peut trouver des «lois mathématiques», c'est-à-dire des rapports éternels et précis que là où il n'y a pas de matière du tout" ! Comme si Pythagore n'avait pas mis en relation les sons et les nombres, et comme si Archimède n'avait pas fondé la mécanique statique ! "La science moderne est née d'une opposition consciente et volontaire à la science païenne [Aristote]", comme si l'Eglise n'avait pas avec Thomas d'Aquin érigé l'aristotélisme en "vraie philosophie" et si elle n'avait pas condamné Galilée pour son anti-aristotélisme ! Le dogme mère de la science moderne, c'est pour A. Kojève l'Incarnation : "Si, comme les chrétiens croyants l'affirment, un corps terrestre (humain) peut être «en même temps» le corps de Dieu et donc un corps divin et si, comme le pensaient les savants Grecs, les corps divins (célestes) reflètent correctement des relations éternelles entre des entités mathématiques, rien n'empêche plus de rechercher ces relations dans l'ici-bas autant que dans le ciel." CQFD! 

"Je souscris à la thèse brillamment soutenue par Alexandre Kojève selon laquelle la physique mathématique est née dans le creuset de la chrétienté en conséquence du dogme de l'Incarnation […] La mathématique était d'essence divine et donc censée ne pouvoir rendre compte que de la mécanique célestes […] L'incarnation, en révélant que "de tout être son verbe est la vie", légitime l'éveil de la physique mathématique" surenchérit Xavier Sallantin (1922-2013), directeur des recherches de la Fondation pour les Études de Défense Nationale, et membre des Conseils de la Fondation Teilhard de Chardin et de la Société Européenne pour les Études de Science et de Théologie, in La science à la découverte du sens, Aubin éditeur,1997 (chapitre 6, Le sens de l'Histoire culturelle, disponible sur < http://xavier.sallantin.pagesperso-orange.fr/432.html>
Certains vont jusqu'à énoncer un "théorème de Kojève" selon lequel "il n'y a jamais aucune synonymie entre une notion appartenant au système de pensée païen et une notion chrétienne."
 Pour une critique de ce "théorème de Kojève", cf. par exemple Jean Jolivet. A. Leupin. Fiction et incarnation. Littérature et théologie au Moyen Age, Revue de l'histoire des religions, 1995, vol. 212, n° 3, pp. 358-359.
R. Hooykaas (1906-1994), historien des sciences, in Religion and the rise of modern science, 1972 : la Bible aurait "fourni diverses conceptions sociales et méthodologiques" spécialement favorables à la science, aurait permis l'élaboration d'une "philosophie mécaniste". Les Grecs n'auraient pu accéder à la science expérimentale en raison de leur mépris du travail manuel : pauvre Archimède !

Mircea Eliade (1907-1986) : "La science moderne n'aurait pas été possible sans le judéo-christianisme, qui a évacué le sacré du cosmos et l'a ainsi "neutralisé" et "banalisé" [...] Par sa polémique antipaïenne, le christianisme a désacralisé le cosmos [ ... ] et a rendu possible l'étude objective, scientifique de la nature [...] La "technique", la civilisation occidentale, est le résultat indirect du christianisme, qui a remplacé le mythe dans l'Antiquité […] "La résurrection des corps, la "rédemption" de la Matière, les efforts des théologiens chrétiens pour rapprocher l'Esprit de la Matière - tout cela prépare et annonce, dans le christianisme. la civilisation "moderne", l'intérêt "moderne" (depuis la Renaissance) pour la substance, la matière, le Monde. De même - je l'ai déjà dit ailleurs-par sa polémique antipaïenne, le christianisme a désacralisé le Cosmos [...] et a rendu possible l'étude objective, scientifique de la Nature [...] Mais la « technique », la civilisation occidentale, est le résultat indirect du christianisme, qui a remplacé le mythe dans l'Antiquité. L'Orient accepte et assimile non pas le christianisme. mais la plus importante de ses créations désacralisées" Fragments d'un journal I, 1945-1969, Gallimard, 1973.

Ilya Prigogine (1917-2003), scientifique, prix Nobel, d'origine juive, agnostique : "ma conviction est que l'idée d'un dieu garant des lois de la nature et de leur rationalité a joué un rôle essentiel lors des premiers développements de la science européenne." Quel regard sur le monde ? Communiqué lors de la Conférence des lauréats du Prix Nobel « Nobel Laureates Facing the 21st Century », Paris, 18-21 janvier 1988. 
Jacques Monod: si la naissance de la science moderne a eu lieu dans l’occident chrétien plutôt qu’au sein d’une autre civilisation, "c’est peut-être, pour une part, grâce au fait que  l’Eglise reconnaissait une distinction fondamentale entre le domaine du sacré et celui du profane" Le Hasard et la Nécessité, p.218)
Louis Bouyer (1913-2004), théologien: "c'est à partir du moment où la scolastique a affirmé la rationalité totale du monde que la science de la nature a pu se développer." Cosmos, Le monde et la gloire de Dieu, Cerf, 1982
Stanley Jaki (1924-2009), bénédictin in The origin of science and the science of the origin, South Bend, 1979 ; 
Pierre Chaunu XE "Chaunu Pierre"  (1923-2009), historien: "Sans la doctrine de la création, il est impossible de dégager la possibilité philosophique d'une connaissance autonome d'une forme mystifiée de métaphysique…Car une fois créé, le monde est vraiment autonome, vraiment libre." La mémoire et le sacré, Calmann-Lévy, 1978. "C’est elle [la notion de Création] qui permet la constitution d’une connaissance qui ne soit pas globale, ni ontologique, bref une connaissance qui n’ait pas la prétention d’expliquer la racine de l’Etre.” Il en découle à la fois la distinction radicale entre Dieu et le monde: “c’est bien la tradition judaïque qui impose cette idée que la source de l’Etre, la source du monde est en dehors de lui."
René Girard (1923-), qui prétend que la science moderne devrait sa naissance à la démystification par les Evangiles du mécanisme victimaire (cf. p. 277), comme si l'émergence de la science par rapport à la mythologie ne datait pas des Grecs ; 
Claude Tresmontant (1925-1997): "les anciens Hébreux du XVe siècle avant notre ère sont les premiers à avoir considéré l'Univers et la nature comme nous le faisons, d'une manière objective, rationnelle. La révolution hébraïque a été à l'origine du rationalisme moderne." Problèmes de notre temps, Chroniques, éd. O.E.I.L, 1991.
J.M. Lustigerxe "LUSTIGER Mgr." (1926-2007) : "Les milieux de l'Eglise sont à l'origine des développements de la science expérimentale." Le choix de Dieu, Fayard, 1985.

Peter E. Hodgson (1928- 2008), physicien anglais, rend hommage à Pierre Duhem comme le premier grand contributeur à la thèse de l'origine chrétienne de la science moderne, titre du chapitre qu'il consacre dans L'Affaire Galilée, sous la direction du cardinal Paul Poupard, Éd. de Paris , 2005. On retrouve dans ce texte la plupart des arguments évoqués p. 4 et sq., en particulier les affirmations suivantes :

· le verset du Livre de Sagesse : "Mais vous avez tout réglé avec mesure, avec nombre et avec poids" fait dire à l'auteur que c'est cette conception d'un monde ordonné qui fut le condition nécessaire de la science moderne (l'auteur a-t-il entendu parler de l'harmonie du cosmos grec? Et pourquoi a-t-il fallu attendre le Moyen Age pour que cette merveilleuse pensée porte ses fruits?),

· "les Grecs cherchaient à comprendre le monde en devinant l'essence des choses, et en en déduisant leurs comportements. C'était trop ambitieux et erroné : nous ne pouvons pas deviner l'essence des choses [qui n'appartient qu'à Dieu]" (c'est oublier que l'expérience est seconde par raport à l'hypothèse en fonction de laquelle elle est conçue)

· la science moderne (que Hogdson identifie à la mécanique, c'est-à-dire l'étude du mouvement) débute au Moyen Age avec l'impetus de Buridan, voire même au début du christianisme, notamment avec Jean Philopon (c.490-568), qui s'oppose à Aristote en faisant l'hypothèse d'une force cinétique impulsée aux astres par un dieu! Pour Hodgson, l'opposition à Aristote est la marque du christianisme, comme le prouve la condamnation de 1277 ! pas un mot sur l'aristotélisme devenu la seule vraie philosophie à partir de Thomas d'Aquin !)

· le dieu chrétien est rationnel est libre, ce qui est une condition nécessaire (non respectée notamment dans l'islam selon l'auteur, qui apparemment n'a pas entendu parler de l'âge d'or musulman?) pour le développement de la science 

· les monastères furent les centres d'innovation technologique au Moyen Age (point d'urbanisation, ni d'importations du monde arabe ou de Chine!)

A noter que cet auteur rejette également l'indétermination quantique.

Georges Steiner (1929-) : ”Je ne puis parvenir à aucune détermination du sens ou de l’existence qui ne parie sur une transcendance […] Nos grammaires, nos explications, nos critiques de textes sont des héritières directes des textualités de la théologie judéo-chrétienne […Nous n’avons fait] qu’emprunter à la banque ou au trésor de la théologie." Le sens du sens (Vrin -1988) Peu importe apparemment à G. Steiner que ce soient les Grecs qui aient inventé la grammaire, la linguistique, etc.

Michel Serres (1930-) reprend sans sourciller les idées de Kojève : "Pourquoi les Grecs, cependant, n'ont pas inventé la physique mathématique? […] Il faut attendre le Dieu unique pour que l'étendue se vide soudain et que nulle localité n'obstrue l'univers homogène. Un être au-delà des étants, voici un universel lisse qui rend possibles les sciences naturelles et les techniques. La transparence et l'unicité suppriment toute singularité. L'alliance, enfin, avec des phénomènes expérimentables suppose qu'on ait admis le dogme de l'Incarnation […] Mais surtout, […] les mythes ont empêché d'éclore la physique mathématique [...] Il faudra, pour l'assumer, une autre transcendance, savoir une religion qui pousse à sortir du sacré, des contraintes écrasantes de la société." Eléments d’Histoire des sciences, Paris, Bordas, 1989, p. 98-99.  Comme résume René Girard citant son ami Michel Serres, "la science moderne n’a pu naître que là où la transcendance rencontrait l’immanence, autrement dit, grâce à l’incarnation."
James R. Jacob, Margaret C. Jacob: The Anglican Origins of modern science, the metaphysical foundation of the Whig constitution, Isis, 1980, disponible sur 

<http://www.compilerpress.ca/Competitiveness/Anno/Anno%20Jacob%20&%20Jacob%20Anglican%20Fdn%20of%20Modern%20Science.htm>

Edmond Ortigues (1919-2005) :: la physique grecque fondée sur l’évidence sensible des contrastes qualitatifs et des formes vivantes est païenne, la physique moderne suppose qu’il n’y ait plus rien de divin dans la nature et que l’homme soit conçu comme fait à l’image d’un Dieu créateur. D'après Vincent Descombes, dans Edmond Ortigues et le tournant linguistique, 2005. 
Rodney Stark (1934-) sociologue des religions américains in Le triomphe de la raison, pourquoi la réussite du modèle occidental est le fruit du capitalisme, Presses de la Renaissance, 2007 : "C'est, remarque l'auteur, que la philosophie n'a nullement été porteuse d'une rationalité menant à la science moderne. Et de faire un sort à la philosophie grecque que tant de chercheurs ont, selon lui, surestimée. Elle ne pensait pas la création, elle ne produisait pas un savoir générique, elle n'instituait pas de principes généraux. L'islam a assimilé cette pensée, mais il s'y est arrêté sans en faire une pensée générative. Averroès n'a jamais été qu'un aristotélicien dogmatique qui n'a pas dépassé ce dont il a hérité. Le paradoxe est que ce fut une chance pour l'Occident chrétien de découvrir tardivement la pensée grecque. La scolastique ayant déjà accompli son œuvre, on prit les Grecs non pour se les approprier mais pour les discuter, pour les disséquer : reconnaissant ici une dette, exprimant là une divergence [...] La science moderne n'est en rien le prolongement du savoir antique, elle est l'effet de la compréhension chrétienne de l'univers créé et des principes immuables qui le régissent"(Présentation de l'ouvrage par l'éditeur). [ndlr. : Le clou de ce tissu de contre-vérités est la phrase marquée ci-dessus en italique, dans laquelle l'auteur nie l'originalité même de la pensée grecque, la notion de principes généraux, de lois
, préférant le vieux préjugé selon lequel c'est avec la Genèse, cette mise en scène d'un dieu créateur et d'un temps linéaire, que le monothéisme a introduit le monde dans la rationalité].
Peter Harrison (b. 1955) Research Professor and Director of the Centre of the History of European Discourses at the University of Queensland : Harrison argues that theological considerations were of vital importance in the framing of the scientific method. Scientific methods, he suggests, were originally devised as techniques for ameliorating the cognitive damage wrought by human sin. At its inception, modern science was conceptualized as a means of recapturing the knowledge of nature that Adam had once possessed. The rise of modern science is linked to the Protestant approach to texts, an approach that spelled an end to the symbolic world of the Middle Ages, and established the conditions for the scientific investigation and technological exploitation of nature.

Edward O. Wilson (1929- ), fondateur de la sociobiologie, et Paul Davies, physicist, author of Taking Science on Faith, New York Times, 2010-10-02. accept the historical part of this thesis as a given.

Camille Tarot (1943-)xe "TAROT Camille", sociologue et historien : "Sur la contribution du monothéisme à la science elle est bien capitale et Max Weberxe "Weber Max" l'a bien expliquée. Moïse ou Jésus évidement n'en parlent pas, mais ont contribué à la faire. Ce qui compte ce n'est pas le discours (la vérité du texte n'est pas dans le texte), mais la pratique. Weber a nommé cette contribution, le désenchantement du monde. Il est la condition plus ou moins immédiate d'une vision du monde comme le mécanisme à la Descartesxe "DESCARTES" : espace temps homogène d'un monde crée selon la pensée unique d'un Créateur dont la sacralité est dans sa seule transcendance et non pas dans le monde lui-même. C'est la mort des dieux locaux qui ont chacun leur domaine de puissance, hétérogène à celui des autres, sur telle partie de l'espace voire même du corps humain, et se défendent les uns des autres, chacun soumis à son caprice. C'est le principe de l'unité d'espace temps d'un monde créé par un créateur unique n'ayant qu'une pensée législatrice et dont on doit retrouver la marque de l'ouvrier sur son œuvre, dans les lois. Cette image n'est pas dans la Bible, mais elle est dans la scholastique qui l'a tirée de la Bible en la lisant avec Platon et Aristotexe "ARISTOTE". Bien sûr il reste la question de savoir en Dieu quel est le rapport de la raison et de la volonté, mais ceci ne compromet pas l'idée d'une homogénéité des lois de l'Univers créé, mais seulement si on peut les atteindre plutôt par la déduction a priori par une illumination intellectuelle, la dialectique ou le calcul (la raison, les mathématiques) ou par l'observation comme le pensent les nominalistes de la fin du MA, ancêtres des empiristes et qui pensent que les lois sont l'effet moins de la raison divine que de la volonté de Dieu, mais c'est elle qui les a fixées, donc on doit pouvoir les retrouver en passant par l'expérience. Mais c'est cette monarchie divine législatrice, providentielle, intelligente et qui ne peut se contredire pour des caprices pulsionnels qui est la condition de possibilité anthropologique de la science moderne et à la base de l'idée qu'il y a des lois de la nature et dans la nature, des lois analogues à ce que sont les lois dans le monde humain. Les dieux grecs, même le Zeus d'Eschyle, sont bien trop soumis à la nature pour lui avoir imposé une loi et en être les garants fiables. Les Grecs ont observé le monde et posé une foule de questions géniales ; mais l'idée de lois de la nature n'est pas au centre de leur science, et ils n'ont guère découverts de lois positives contrairement à ce que vous dites, sinon Archimède et quelques belles manipulations comme la mesure du méridien. Il a fallu la mort des dieux et le désenchantement du monde par un millénaire de christianisme et de débat avec la raison grecque universalisée par sa promotion théologique et anthropologique d'un homme fait à l'image de Dieu, pour qu'émerge un cosmos pensable comme objet par un sujet qui peut être tout homme et pas seulement quelques grands sages inspirés. La science grecque a fait des percées fondamentales, mais elle a échoué dans son institutionnalisation, faute d'être demandée par une opinion qui restait dans un cosmos sacré et s'y trouvait très bien.
Marcel Gauchet (1946-) : "Marcel Gauchet a le mieux popularisé la thèse que la science moderne, inventée par l'Occident, est redevable d'une évolution de la pensée religieuse marquée par le christianisme."
 Il voit en effet dans l’Incarnation le moteur de la modernité: "En l'an mil une bifurcation décisive au sein de l'histoire chrétienne qui va déterminer le destin singulier de l'Occident […] L'Incarnation apporte le dispositif structurel à partir duquel le hiatus entre ici-bas et au-delà va véritablement pouvoir prendre consistance  […Dès lors] la vie en ce monde possède une signification pour elle-même et par elle-même. Ce monde existe pour l'homme et doit être approprié par l'homme dans sa totalité […] Prise de pouvoir par les moines à l'intérieur de l'Eglise [on passe du Christ en majesté au Christ souffrant …]"
 Et encore: "L’idée qui prévalait, depuis les Grecs, était celle d’une connaissance directe et passive. C’était le contact de l’âme avec l’objet qu’elle reçoit. La connaissance moderne est une connaissance indirecte, par instruments, de choses naturelles qui ne se voient pas. C’est en mesurant des grandeurs abstraites que l’on calcule l’orbe des planètes, pas en les regardant." Pauvre Aristote, pauvre Archimède, pauvre Eratosthène ! Rappelons par exemple qu'Eratosthène fut le premier à avoir donné une approximation presque correcte de la circonférence de la Terre.
Nicole Maya Malet, psychanalyste, auteur de Moïse hébreux, Moïse égyptien, Revue d'éthique et de théologie morale n° 201, 1997 : "en bref, le monothéisme religieux et universaliste, matrice de la science, se présente comme une institution enveloppante
. L'invention du Dieu Un va ouvrir l'espace scientifique en traçant les territoires de la classification et de la nomination".
Maria Dakari, auteur de L'émergence du sujet singulier dans les confessions d'Augustin : "La science moderne repose sur la conception chrétienne d'un dieu créateur : […l'homme de science] acceptera le monde de la nature tel qu'il est, il s'y soumettra comme à une donnée objective qu'il pourra enfin appréhender selon ses lois propres, plutôt que d'y projeter [comme les Grecs] celles de l'intelligence humaine."
 En résumé l'objectivité grecque aurait été biaisée par un orgueil humaniste, dont seule l'humilité chrétienne serait venue à bout. Superbe profession de foi, et non pas discours rationnel !

On peut également rapprocher de cette tendance à associer rationalisme et monothéisme l'attitude de Freudxe " FREUD Sigmund ", qui considère la transcendance monothéiste comme un aboutissement de l'esprit humain, de sa capacité d'abstraction: "Entre le monothéisme [de Moïse] et le polythéisme effréné[des Egyptiens] [se manifeste] une différence de niveau intellectuel, l'une des religions étant restée très proche de celle des temps primitifs, tandis que l'autre s'est élevée vers les sommets de l'abstraction pure."

Edward O. Wilson and Paul Davies accept the historical part of this thesis as a given.

Eugene M. Klaaren, historian and professor of religion holds that "a belief in divine creation" was central to an emergence of science in seventeenth-century England
David Charles Goodman, Colin Archibald Russell, The Rise of Scientific Europe: 1500 – 1800, Hodder & Stoughton/The Open University, 1991
Jean-Louis Harouel professeur d'histoire du droit et des institutions à l'Université de Paris II, in Le vrai génie du Christianisme : Laïcité, Liberté, Développement, 2012 : les deux axiomes christiques, « Mon Royaume n’est pas de ce monde » et « Tu rendras à César ce qui appartient à César », ont fait de l’Europe la maîtresse du monde,  un terreau favorable à l’émergence de sciences et de techniques toujours plus innovantes, permettant à la société productive de se libérer des conservatismes et de la pensée magique qui freinent puissamment l’innovation dans la plupart des civilisations.
Jan Marejko, philosophe, chercheur au Fonds national suisse de la recherche scientifique, président du Cercle libéral suisse de 1993 à 1995.: "voyons pourquoi la tradition judéo-chrétienne semble indispensable à  une science post-galiléenne de la nature…" Le territoire métaphysique, L'âge d'homme, 1989

Facultés jésuites de Paris, Centre Sèvres, du 9.1.2014 au 20.2.2014 : Le christianisme à l’origine de la science moderne avec Euvé François, agrégé de physique , docteur en théologie,  jésuite, rédacteur en chef d'Etudes.
Position intermédiaire :

Dominique Lambert, philosophe des sciences, Prix Georges Lemaître 1999, auteur de Sciences et théologie : Les figures d'un dialogue, Lessius, 1999 : "Je suis assez d'accord avec l'idée que la science classique n'est pas directement un produit du monothéisme chrétien. Ce dernier a pensé l'autonomie du monde (la création est ad extra
) et donc la possibilité d'investiguer la nature sans faire référence à Dieu, même si Celui-ci reste le principe et la source de toute existence (Dieu donnant au monde de pouvoir exister dans son autonomie). Et cette autonomie fait partie des présupposés de la pensée scientifique. A ce propos, le chanoine Henry de Dorlodot le collègue et ami de Teilhard à Louvain, parlait du "positivisme chrétien" (dans l'explication des phénomènes on peut dire avec Saint Thomas d'Aquin; "tout est naturel" - mais en même temps "tout est de Dieu", mais suivant des modes très différents, qui permettent de maintenir l'autonomie du créé (...totus ab utroque sed ab alium modum). Le monothéisme chrétien est consonant avec la démarche de la science classique mais n'en est pas la cause. C'est peut-être cette consonance qui a mené les plus grands esprits à confondre consonance et causalité." 
Chantal Delsol (1947-), philosophe historienne: "La religion transcendante monothéiste est exclusive, parce qu’elle considère ses fondements comme des vérités, objets de foi. S’en vient derrière toute une atmosphère qui tisse une culture spécifique. L’existence de la vérité (ou la possibilité de traquer l’Etre) engendre avec le principe de non-contradiction, la rationalité et l’esprit scientifique. Et même quand la foi en Dieu s’en est allée, reste l’architecture de pensée qu’elle a laissée." Religion et identité, disponible sur < http://www.chantaldelsol.fr/religion-et-identite/> Cet "avec" est bien ambigu !

Opposants à cette thèse :
Andrew Dickson White (1832-1918): A History of the Warfare of Science with Theology in Christendom from the 19th century : the biblical world view affected negatively the progress of science through time.
Hans Blumenberg (1892-1988): La légitimité des temps modernes, 1966. La science moderne est née en réaction contre la toute-puissance divine pour lui substituer l'absoluité du réel : "L' auto-affirmation (telle qu'elle s'observe dans la science et l'art modernes ou dans l'individualisme) peut être interprétée comme une réponse à l'emphase systématique […] sur le thème de la Toute-puissance divine dans la vision du monde nominaliste médiévale […] Comme Dieu est tout-puissant, il a une liberté absolue de créer selon son gré et, par conséquent, le monde créé sombre dans la contingence la plus totale […] Désormais, la théorie ne servira plus de point d'appui à un regard béat, tourné vers une réalité qui se révèle elle-même. Lors du passage du prémoderne au moderne, la théorie est redéfinie comme le laboratoire de l'esprit humain, comme le lieu où se produisent des hypothèses et des explications empiriques, et celles-ci gagnent en plausibilité au fur et à mesure qu'elles s'accompagnent de tentatives pour manipuler la réalité. Ainsi la théorie se mue-t-elle en une activité qui est sa propre fin et qui n'admet plus que des approximations asymptotiques de la réalité […] Une forme de curiosité jusque-là inédite vient de naître, notamment la curiosité comme vertu (là où Thomas d'Aquin la rangeait encore parmi les vices: selon lui, l'homme curieux se laisse entraîner par un goût superficiel et, somme toute, superflu pour les énigmes sublunaires tout en perdant de vue l'essentiel, à savoir le salut éternel)."

Pierre Thuillier (1932-1998), philosophe et historien des sciences, réfute A. Kojève, R. Hooykaas, J.R. and M.C. Jacob dans Science, religion et politique : le cas de Newton, P. Thuillier, La Recherche, n°116, novembre 1980.
Ronald L. Numbers (1942-), historien des sciences américain, président de la History of Science Society et de la the American Society of Church History, spécialiste de l'histoire du créationnisme, pro-chrétien : "I think it’s a conceit for Christians to argue that only Christianity could have produced science as we know it today."
 "The claim that Christianity gave birth to science most glaringly ignores or minimizes the contributions of ancient Greeks and medieval Muslims."

Georges Minois (1946-), historien, auteur de L'Eglise et la science, op. cit., dont on peut résumer comme suit les arguments contre cette thèse :

· Les Grecs païens ont inventé la démarche scientifique, imaginé des lois générales gouvernant l'univers, et cela sans dieu unique et transcendant, sans temps linéaire, etc. Cf. GER Lloydxe "LLOYD Geoffrey Ernest Richard"
,

· Le monde païen était déjà désacralisé, au sens (très restreint) où les dieux de l'Olympe ne s'occupent pas du fonctionnement de l'univers. "Le monde de Newtonxe "NEWTON" était-il plus désacralisé que celui d'Aristote? Il est permis d'en douter", Newton explique la gravitation par la puissance divine
,

· Geminos de Rhodes XE "Geminos de Rhodes"  
 prônait déjà une science exclusivement quantitative et excluant les causes finales, séparait radicalement science et philosophie,

· La mécanique grecque connaissait déjà un développement remarquable, cf. machine d'Anticythère XE "Anticythère" 
,

· La naissance de la science moderne tient aux nouveaux instruments d'observation et mathématiques, 

· La thèse de Kojève soutenant que seule l'Incarnation pouvait attribuer à la matière une certaine perfection parait fantaisiste, et infirmée d'ailleurs par les sciences non européennes,

· Si la science tirait son origine dans la conception biblique de "la conception biblique du travail" (argument évoqué par Hooykaas), alors pourquoi attendre le XVIIe siècle ?

· La théologie part du pourquoi, la science du comment,

· Conflit entre la révélation et l'expérience comme source de la vérité.

Lucio Russo (1944- ), The Forgotten Revolution: How Science Was Born in 300 BC and Why It Had to Be Reborn : "the post-Renaissance scientific revolution of the seventeenth century was basically due to the conscious recovery of the Hellenistic science (not even to its full extent, reached only in the second half of the nineteenth century with Richard Dedekind's and Karl Weierstrass's isolation of the real number concept directly out of Euclid's definition of proportion)."

Myriam Revault d'Allonnes (professeur des universités à l'EPHE) : "ce n'est pas la même chose de dire que la modernité - sous ses différents aspects - ne se comprend pas, est impensable sans le christianisme et de dire qu'elle en est la dérivation. (...) C'est la revendication de la raison à se poser comme fondement qui (...) doit être tenue pour consistante ".
David Cosandey : "il n'y a rien ni dans le  message chrétien ni dans les institutions chrétiennes qui favorise plus spécialement l'épanouissement des sciences et des techniques que dans les autres religions." Le Secret de l'Occident, Flammarion, Paris, juin 2008. L'auteur réfute pourtant une "causalité grecque", arguant que l'héritage grec avait été aussi à la disposition de l'Islam, de l'Inde et la Chine. Il se trouve que les Grecs de Constantinople qui fuirent devant les Turcs choisirent comme destination l’Italie, et que l’Europe  avait depuis les Romains gardé un souvenir ébloui de la Grèce et traduit des textes grecs en latin (y compris plus tard via l’ arabe), bref que l’Europe se souvenait des racines grecques, via en particulier ce syncrétisme judéo-grec qu’est le christianisme  

Richard H. Jones : For the Glory of God : The Role of Christianity in the Rise and Development of Modern Science, University Press of America, 2011-2012. Nombreux sont les philosophes et les historiens qui soutiennent l'origine chrétienne  de la science moderne. Le philosophe américain Richard H. Jones présente ici le premier livre qui s'attache à réfuter cette thèse Il met également en garde contre le retour d'une croyance légitimant le contrôle de la science. Reprenant les thèmes et enjeux du débat depuis le Moyen Age, il présente le spectre des positions défendues, des plus fondamentalistes aux athées militants. Si son souci de l'objectivité et de l'exhaustivité conduit parfois à des longueurs, et son refus de la polémique à minorer la spécificité des religions abrahamiques, à minimiser le rôle du Vatican, et à commettre quelques oublis (les victimes autres que Galilée et Bruno, la crise moderniste, la notion poppérienne de réfutabilité), l'ensemble est très fouillé et savamment argumenté. Deux caractéristiques du "miracle grec" sont , selon R.H. Jones, à l'origine du développement de la science : la curiosité pour les causes efficientes dans le fonctionnement de la nature, et le goût de la démonstration ; opposer la "science moderne", expérimentale, à "la philosophie naturelle", réputée plus théorique et spéculative, occulte le fait qu'il n'y a pas d'expérience scientifique sans théorie. Héritier tant d'Athènes que de Jérusalem, le christianisme ranima au Moyen Age la curiosité grecque, lui apporta avec les Universités un support institutionnel qu'elle ne trouva nulle par ailleurs, mais la subordonna à la théologie et la mit au service de la gloire de Dieu. Plutôt que guerre, il y eut incompatibilité de nature et de mission : d'un côté une volonté de contrôle par les gardiens d'une vérité acquise, de l'autre une quête de la vérité et un refus de toute autorité. Au fur et à mesure du développement des moyens d'observation, la science s'autonomisa ; elle abandonna tout finalisme ; les influences culturelles et religieuses furent progressivement gommées par les mécanismes de validation interne, lui permettant de devenir universelle. Confrontés à ces nouveaux résultats, les croyants durent choisir entre coller au dogme ou modifier l'interprétation des Ecritures, quitte à opter entre créationnisme, théologie naturelle, théisme, déisme, agnosticisme, athéisme, scientisme, etc. L'auteur brosse le portrait de quelques grandes figures, de Darwin qui perdit la foi pour des raisons plus privées que scientifiques, à Einstein qui rejeta toute idée d'un dieu personnel. Quasiment acquise au début du XXème siècle, l'indépendance de la science et de la religion, l'une s'occupant du "comment", l'autre du "pourquoi", se trouve aujourd'hui remise en cause à la faveur du réveil des religions, de sorte par exemple que 40% des Américains sont créationnistes et les 2/3 favorables à l'enseignement du "dessein intelligent". Centré sur le monde anglo-saxon, mais donnant de riches aperçus sur l'islam, la Chine et l'Inde (avec une critique imméritée du Dalaï Lama), ce livre vient magistralement combler une lacune jusqu'ici restée béante.  
Quid d'Alexandre Koyré ? 

Alexandre Koyré (1892-1964) ne se prononce pas sur la thèse de son élève Kojève : L'origine chrétienne de la science moderne. S'il plaide "l’impossibilité de séparer en compartiments étanches les idées scientifiques par rapport aux idées religieuses et philosophiques dans lesquelles baignent les premières"
, il affirme néanmoins l'origine grecque de la science, il donne la priorité à la théorie sur l'expérience, y compris chez Galilée (l'expérience est seconde par rapport à la théorie), il conteste les arguments de Duhem attribuant à E. Tempier une influence sur la question : " Assertion curieuse, qui met à l’origine de la science moderne la proclamation par l’Évêque de Paris de deux absurdités [qu’il pouvait exister plusieurs mondes et que l’ensemble des sphères célestes pouvait, sans contradiction, être animé d’un mouvement rectiligne...]" Le vide et l’espace infini au xive siècle, 1949, repris in Etudes d’Histoire de la pensée philosophique, Paris, Gallimard, 1961, rééd. 1971, p. 37-39: 
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�Pascal Michon, L’historicisme néo-tönniesien de Louis Dumont au crible de la recherche historique, disponible sur


 <�HYPERLINK "http://www.rhuthmos.eu/spip.php?article313"�http://www.rhuthmos.eu/spip.php?article313�>.


� La Question religieuse au XXIe siècle. Géopolitique et crise de la postmodernité, Georges Corm, La Découverte, 2006.


� L'homme Moïse et la religion monothéiste, Freud, 1939


� Encyclique Fides et Ratio�XE "Fides et Ratio"�, 1998.


� Espérer croire, Gianni Vattimo, Seuil, 1998, p. 38.


[Gianni Vattimo (1938- ) est philosophe et homme politique italien.]


� Le socle de notre civilisation, Pierre Beylau, conseiller de la direction de l'hebdomadaire, Le Point, 19/12/2003. 


� Par exemple Claude Tresmontant, Problèmes de notre temps, éditions O E I L, 1991


� Jean-Pierre Dupuy, Quand il y a démesure, il y a déshumanisation, Le Monde 21.03.2009 (la référence à la démesure résonne pourtant comme un éloge de la Grèce classique, polythéiste)


� L'origine chrétienne de la science moderne, Alexandre Kojève, Hermann, 1964 ( ce texte aura une certaine notoriété, jusqu'à ce qu'on parle du "théorème de Kojève" (L’Œuvre claire, Jean-Claude Milner, Seuil. 1995). La thèse est connue aux USA sous le nom de "Dependency thesis". Le plus étonnant, en regard du nombre et la qualité des tenants de cette thèse d'une filiation chrétienne de la science, est l'absence d'auteurs pour dénoncer cette thèse apparemment jusqu'en 2010,  cf. annexe, p. � PAGEREF _Ref377144774 \h ��56�. Des auteurs comme Bertrand Russel (Science and Religion, 1935), et Richard Dawkins (A Devil's Chaplain, 2003) dénoncèrent l'incompatibilité entre science et religion, mais ne prirent pas la peine  d'évoquer même la "Dependency thesis". 


� On en trouvera un échantillon en annexe, p. � PAGEREF _Ref377144774 \h ��56�.


� "Ce que l'on nomme couramment la science classique [ou science moderne] couvre une période qui va du milieu du XVI à la fin du XVIIIème siècle. Copernic, Galilée, Newton, Pascal, Huygens en sont les figures marquantes. Cette science classique est caractérisée par quelques grandes découvertes : les lois de Kepler, la chute des corps pesants par Galilée, la circulation du sang par Harvey, l'algébrisation de la géométrie par Descartes, les lois de la gravitation de Newton. Mais elle constitue surtout une nouvelle représentation de l'univers - la Terre n'est plus au centre de l'univers et elle tourne autour du Soleil comme les autres planètes - mêlant expérimentation et mathématisation, de telle sorte que les phénomènes de la nature puissent être reconstruits à l'intérieur du domaine de l'intelligibilité mathématique." La science classique en chantier, Michel Blay, Revue Sciences Humaines Hors-série N° 31 - 2000/ 2001.


[Michel Blay est Directeur de recherche au CNRS, auteur en particulier de La Naissance de la science classique, Nathan, 1998].


� Lucio Russo, cf. p. � PAGEREF Russo \h ��60�, montre d'ailleurs que ce sont les premiers siècles de la période hellénistique (du IIIème au Ier av. JC) qui virent l'explosion des sciences, que la période classique n'aurait que préparée. Il attribue l'extinction de la science grecque à la conquête romaine. Il attribue l'extinction de la science grecque d'abord à la conquête romaine, puis à la destruction de pans entiers du savoir antique par le christianisme. Nous n'aurions plus accès qu'à une infime fraction des textes anciens, vraisemblablement d'ailleurs les moins avancés (les seuls qui seraient restés accessibles à une capacité de compréhension en fort recul). 


� Aristarque�xe "ARISTARQUE de Samos"� de Samos (IIème siècle av. JC) fut le premier à avoir émis l'hypothèse héliocentrique. Copernic lui rend hommage dans ses écrits.


� Copernic prudemment, Kepler courageusement et errant à travers l'Europe à la recherche de sécurité, Galilée avec forfanterie et condamnation. Cf. Bernard Faidutti : Copernic, Kepler & Galilée face aux pouvoirs, L'Harmattan, 2010


� Dans une lettre du 20 mai 1346 aux maîtres et écoliers de Paris, Clément VI�xe "PAPES (avt. JEAN-PAUL II)"� qualifie les œuvres d'Aristote�xe "ARISTOTE"� "d'écrits véridiques sur lesquels s'appuie la science". Cette position a été constamment réaffirmée depuis, par exemple :


en 1370, Urbain V �xe "PAPES (avt. JEAN-PAUL II)"�: "Nous vous enjoignons de suivre la doctrine du bienheureux Thomas, comme étant véridique et catholique, et de vous appliquer de toutes vos forces à la développer", disponible sur (http://docteurangelique.free.fr/fichiers/magistere.htm(. 


en 1452 le légat du pape, le cardinal d'Estouteville�xe "ESTOUTEVILLE Cardinal d'"�, rappela à la faculté des arts de Paris que la pensée du philosophe constituait la doctrine officielle de l'Eglise, 


au XVIème siècle le cardinal Pallavacini�xe "PALLAVACINI"� dira : "Sans Aristote�xe "ARISTOTE"�, l'Eglise aurait manqué quelques articles de foi", 


au XVIIème le Père jésuite Rapin�xe "RAPIN Père jésuite"� (1621-1687) : "On ne pouvait choquer les principes de la philosophie d'Aristote�xe "ARISTOTE"� sans choquer ceux de la théologie scholastique reçue dans l'Eglise".


en 1879, le pape Léon XIII�xe "PAPES (avt. JEAN-PAUL II)"�, dans son l'encyclique Æterni Patris, rappela que les écrits de Thomas d'Aquin�xe "THOMAS d'AQUIN Saint"� exprimaient "adéquatement" la doctrine de l'Église. 


en 1965 le concile Vatican II�xe "Vatican II"� (décret Optatam Totius sur la formation des prêtres, no 16) demanda que la formation théologique des prêtres se fasse "avec Thomas d'Aquin�xe "THOMAS d'AQUIN Saint"� pour maître",


cf. encore l'encyclique Fides et ratio de Jean-Paul II (1998) et maints propos de Benoît XVI.


C'est au nom de l'aristotélisme que Galilée�xe "Galilée"� fut condamné.


� Cf. le chapitre II, � REF _Ref375935434 \h  \* MERGEFORMAT ��L'opposition de l'Eglise à la science :mythe, accident ou fatalité ?� p. � PAGEREF _Ref375935443 \h ��22�.


� Cf. La causalité en histoire, François Simiand, Les classiques des sciences sociales, Ucaq, 1906, disponible sur 


< http://classiques.uqac.ca//classiques/simiand_francois/methode/methode_21/causalite_histoire.pdf>.


� Jacques Roger, SCIENCES - Science et christianisme, Encyclopædia Universalis.


� Cf. p. � PAGEREF RéformeGrégorienne \h ��110�.


� Cf. note � NOTEREF _Ref370570557 \h ��2332� p. � PAGEREF _Ref370570567 \h ��214�.


� Cf. pp. � PAGEREF EcoleMoyenAge \h ��374�, � PAGEREF Universités \h ��375�, � PAGEREF EcoleRenaisssance \h ��377�.


� La rencontre entre les traditions grecque et juive se produisit d'abord à l'intérieur de la Diaspora hellénisée ( dont sont issus Paul, les rédacteurs des Evangiles, Philon d’Alexandrie(, puis chez les Pères de l'Eglise, des païens avant qu'ils ne se convertissent. Benoit XVI fut dans son discours de Ratisbonne et dans son Encyclique Fides et Ratio l'un des plus ardents défenseurs, de cette thèse. Pour une biblio sur la question, cf. Régis Burnet, Le christianisme est-il un judaïsme syncrétique ? Judaïsme, christianisme et paganisme dans les deux premiers siècles, Université Catholique de Louvain, 2012 : "Louis Havet penchait pour une influence platonicienne, Bruno Bauer pour le stoïcisme, tandis qu’Alfred Loisy avait un faible pour les cultes à mystère. La doxa fut fournie par Harnack�xe " HARNACK Adolf von "� et surtout par Clemen : c’est la philosophie grecque, dans son ensemble, qui influença le christianisme." (L'article propose de remplacer "syncrétisme" par "hybridation" : querelle bien byzantine?)


� D'après Mott Greene, "we have access to only 1–2% of these ancient texts for which we know the titles, the rest being lost." Mott Greene, The birth of modern science? Review of The Forgotten Revolution, Nature 430 (5 August 2004).


Transmission n'empêche pas opposition : une illustration parmi d'autres des tensions du couple Athènes/Jérusalem ! Cf. L'Église et la science. Histoire d'un malentendu, Georges Minois, Fayard, 1991. On y reviendra au chapitre II � REF _Ref377493403 \h  \* MERGEFORMAT ��L'opposition de l'Eglise à la science : �mythe, accident ou fatalité ?� p. � PAGEREF _Ref377493430 \h ��23�.


� Cf. chapitres � REF _Ref377492153 \h  \* MERGEFORMAT ��II-9. Qu'est-ce qui a mis fin à l'âge d'or de l'islam ?� p. � PAGEREF _Ref377492184 \h ��38� et � REF _Ref377492200 \h  \* MERGEFORMAT ��II-11. Hors du monothéisme, pas d'ostracisme envers la science� p. � PAGEREF _Ref377492210 \h ��41�.


� Cf. le chapitre � REF _Ref366193274 \h  \* MERGEFORMAT ��I-3. Pourquoi la science s'est-elle développée en Occident ?� p. � PAGEREF _Ref366193274 \h ��17�.


� L'astronome grec Aristarque�xe "ARISTARQUE de Samos"� de Samos (-220 /-143) fut le premier à formuler l'hypothèse héliocentrique.


� Les résultats obtenus par exemple par Archimède (-287 / -212) permettent d'illustrer la continuité entre la science grecque et la science moderne. Il semble d'ailleurs que le développement scientifique grec ait atteint un niveau bien supérieur à ce qui est généralement admis. Cf. le séminaire sur Archimède�xe "ARCHIMEDE"� organisé par la Société de Calcul Mathématique le 5.5.2010, où l'on voit qu'Archimède�xe "ARCHIMEDE"� avait développé une méthode de calcul infinitésimal, que ni Leibniz�xe "LEIBNIZ"� ni Newton�xe "NEWTON"�, considérés comme les inventeurs de cette technique, n'ont pourtant jamais citée, bien qu'ils l'aient très probablement lue. Disponible sur (�HYPERLINK "http://scmsa.pagesperso-orange.fr/BB_Archimede.pdf"�http://scmsa.pagesperso-orange.fr/BB_Archimede.pdf�(. Cf. aussi note � NOTEREF _Ref365306910 \h ��560� p. � PAGEREF _Ref365306927 \h ��59�.


� "La formulation Newtonienne de la Mécanique ainsi que toutes les démonstrations des "Principia" n'utilisent qu'un seul formalisme : la géométrie grecque. Il n'est que de juxtaposer les ouvrages d'Euclide, d'Archimède, d'Apollonios, de Héron d'Alexandrie… et d'autres avec les "Principia", pour s'apercevoir que "seule une culture dotée de la démonstration mathématique grecque pouvait inventer la mécanique moderne galiléo-newtonienne." Damien Theillier, disponible sur < http://www.contrepoints.org/2012/06/05/85831-pourquoi-la-science-moderne-est-elle-nee-en-occident> Et pourtant, cet auteur rejoint lui aussi le camp des tenants de la filiation chrétienne !


� "La tradition inaugurée par les penseurs présocratiques est la même que celle de Copernic�xe "Copernic"�, de Galilée�xe "Galilée"�, de Newton�xe "NEWTON"�, des Lumières�xe "LUMIERES les"�, des scientifiques contemporains. La manière dont nous pensons aujourd’hui vient de là. Que les Européens d’aujourd’hui le sachent ou qu’ils l’ignorent (la plupart du temps ils l’ignorent), la manière dont ils pensent est l’héritière de cette tradition philosophico-scientifique." La pensée scientifique des présocratiques, conférence réalisée par M. Delsart, professeur de philosophie au Lycée français de Varsovie, 2006/2007.


� Ainsi lors de la polémique autour de Galilée�xe "Galilée"�, les deux camps opposés étaient désignés l'un, comme les aristotéliciens (l'Université�xe "Université"�, qui défendait le géocentrisme�xe "géocentrisme"�), l'autre, comme les pythagoriciens (les tenants de l'héliocentrisme�xe "héliocentrisme"�). 


� Cette phrase célèbre de Bernard de Chartres, fondateur de l'Ecole de Chartres, nous est connue par le livre III du Metalogicon de Jean de Salisbury (1115-1180), philosophe et évêque de Chartres.


� Cf. p. � PAGEREF SerresMichel \h ��58�.


� La naissance de la physique dans le texte de Lucrèce, Michel Serres, Paris, Éditions de Minuit, 1977


� Cf. p. � PAGEREF Duhem \h ��55�.


� Aristote �xe "ARISTOTE"�définissait ainsi la philosophie : "Ainsi donc, si ce fut bien pour échapper à l'ignorance que les premiers philosophes se livrèrent à la philosophie, c'est qu'évidemment ils poursuivaient le savoir en vue de la seule connaissance et non pour une fin utilitaire." Métaphysique, A, 2, 982b 10, trad. J. Tricot. Vrin. L'argument selon lequel la sagesse pratique serait étrangère à la philosophie est fort discutable. Et prétendre qu'il ait fallu attendre le Moyen Age pour viser à améliorer la condition des hommes, c'est faire bien peu de cas de l'architecture et de l'urbanisme des Romains, par exemple.


� Pour JP Vernant, la philosophie grecque était plus politique que physique : "elle ne s’est pas beaucoup rapprochée du réel physique ; elle a peu emprunté à l’observation des phénomènes naturels ; elle n’a pas fait d’expérience. La notion même d’expérimentation lui est demeurée étrangère. Elle a édifié une mathématique sans chercher à l’utiliser dans l’exploration de la nature. Entre le mathématique et le physique, le calcul et l’expérience, cette connexion a manqué ce qui nous a paru unir au départ le géométrique et le politique. Pour la pensée grecque, si le monde social doit être soumis au nombre et à la mesure, la nature représente plutôt le domaine de l’à-peu-près auquel ne s’appliquent ni calcul exact ni raisonnement rigoureux. La raison grecque ne s’est pas tant formée dans le commerce humain avec les choses que dans les relations des hommes entre eux. Elle s’est moins développée à travers les techniques qui opèrent sur le monde que par celles qui donnent prise sur autrui et dont le langage est l’instrument commun : l’art du politique, du rhéteur, du professeur. La raison grecque, c’est celle qui de façon positive, réfléchie, méthodique, permet d’agir sur les hommes, non de transformer la nature. Dans ses limites comme dans ses innovations, elle est fille de la cité." Les Origines de la pensée grecque, Paris, PUF, 2007.


� Le mot de science expérimentale (scientia experimentalis) apparaît sans doute pour la première fois chez Roger Bacon �xe "BACON Roger"� (1214-1294). 


� "La raison contemporaine […] s'est éloignée de la langue parlée pour se tourner vers le langage mathématique, édifier une logique du nombre et de la quantité au lieu d'une logique du concept et de la qualité." Religions, histoires, raisons, Jean-Pierre Vernant�XE "VERNANT Jean-Pierre"�, Maspero, 1979.


� Francis Bacon.


� La condition politique, Marcel Gauchet, Stock, 2003. Cf. aussi p. � PAGEREF Gauchet \h ��62�.


� Cf. Origines et développements de la science grecque, G.E.R Lloyd, Flammarion, 1990.


� Cf. Victor Brochard, La Méthode expérimentale chez les Anciens, disponible sur 


< http://fr.wikisource.org/wiki/La_M%C3%A9thode_exp%C3%A9rimentale_chez_les_Anciens>


� Philip Maulion, Préalables philosophiques à la création scientifique, Galilée, Université Paris 7, Google 51PH2PS3 - 


� Origine de la science moderne, Alexandre Koyré.


� Cf. pp. � PAGEREF Kojève \h ��56� et � PAGEREF SerresMichel \h ��58�.


� La loi et la démonstration distinguent radicalement la démarche scientifique des Grecs de celle des autres peuples, par exemple des Mésopotamiens (inventeurs de l'astrologie) ou des Egyptiens. Les peuples précédant les Grecs en étaient restés à l'observation empirique (y compris en mathématiques), à l'établissement de catalogues, à l'interprétation statistique ou divinatoire, à des explications de type animiste, où les changements de l'état du réel, global ou local, par exemple les mouvements des astres, résultaient de l'action intentionnelle d'êtres animés (esprits, dieux, démons). Les Grecs en revanche s'engagèrent dans la recherche de principes généraux, c'est à dire de lois de causalité entre objets inanimés, étrangères à toute intention, et adoptèrent la démarche de la démonstration rationnelle. Cf. :


Jean-Pierre Vernant�xe "VERNANT Jean-Pierre"� : "La naissance de la philosophie apparaît solidaire de deux grandes transformations mentales : une pensée positive, excluant toute forme de surnaturel et rejetant l'assimilation implicite établie par le mythe entre phénomènes physiques et agents divins ; une pensée abstraite, dépouillant la réalité de cette puissance de changement que lui prêtait le mythe, et récusant l'antique image de l'union des opposés au profit d'une formulation catégorique du principe d'identité. D'une part le rejet, dans l'explication des phénomènes, du surnaturel et du merveilleux ; d'autre part la rupture avec la logique de l'ambivalence, la recherche, dans le discours, d'une cohérence interne, par une définition rigoureuse des concepts, une nette délimitation des plans du réel, une stricte observance du principe d'identité […] Le mythe était un récit, non la solution d'un problème […] La pensée rationnelle […] fait comprendre le jeu d'un mécanisme au lieu de l'action d'un agent […] Les puissances sont strictement délimitées et abstraitement conçues […] Les éléments naturels, devenus abstraits, ne peuvent plus s'unir par mariage, [il ne s'agit plus de] raconter des naissances successives, mais de définir les principes premiers, constitutifs de l'être […] Le problème du devenir se mue en une recherche, par-delà le changeant, du stable, du permanent, de l'identique […] C'est la rigueur formelle de la démonstration […] qui établit la valeur de vérité." Mythe et pensée chez les Grecs, Du mythe à la raison, La formation de la pensée positive dans la Grèce archaïque, Jean-Pierre Vernant, op. cit. 


J. Bottéro: "L'invention de l'écriture à Sumer�xe "Sumer"� vers 3000 av. JC a conduit les Mésopotamiens à penser que le monde peut se déchiffrer à la façon d'une écriture, et que l'on peut donc tout interpréter [...] Ils lisent et déchiffrent dans les signes des choses [...] Ils ignorent les concepts et les lois universelles dont les Grecs se feront les virtuoses, mais ils ont mis au point un système d'interprétation sans lequel le savoir grec n'aurait pu s'organiser". L'Orient Ancien et nous, op. cit.


Jean-François Dortier : "Ce n'est pas en vertu d'une miraculeuse émergence d'une forme particulière d'intelligence qu'on nommerait la raison et qui succéderait à un esprit mythique. La science grecque s'appuie sur des acquis antérieurs - ceux des Babyloniens et Egyptiens. Mais les Grecs inventent une nouvelle démarche intellectuelle : la recherche systématique de la preuve." Y a-t-il eu un miracle grec ?, Revue Sciences Humaines, Hors-série N° 31 – 12/ 2000, 1-2/ 2001.


Bernard Vitrac : "Il y a un travail réflexif des Grecs à propos des éléments « primitifs » qui gouvernent le cosmos ; de même, ils réfléchissent à la nature des nombres et de leur rapport entre eux. Enfin, ils mettent l'accent sur les procédures d'argumentation et de validation. Les Grecs ont inventé la démonstration". Y a-t-il eu un miracle grec ?, op. cit.


[Bernard Vitrac est chercheur au CNRS et spécialiste des mathématiques de l'Antiquité]


Geoffrey Lloyd�xe "LLOYD Geoffrey Ernest Richard"� énonce que les Grecs ont les premiers isolé "la nature", c'est-à-dire imaginé l'univers sans la présence humaine, postulé l'existence d'une réalité objective, qui put alors devenir l'objet même de la science et de la philosophie. Methods and Problems in Greek Science, G. E. R. Lloyd, CUP Archive, 20 mai 1993. De même Leo Strauss dans Progress or return ? op. cit. : "Greek philosophy is based on this premise: that there is such a thing as nature ( a notion which has no equivalent in biblical thought.".


Richard Nisbett (2001)�xe "Nisbett Richard"� : "Whereas many great ancient civilizations, including the earlier Mesopotamian and Egyptian and the later Mayan, made systematic observations in many scientific domains, only the Greeks attempted to model such observations in terms of presumed underlying physical causes (Cromer, 1993; Kane, 2000; Toulmin, 1961; Lin, 1936, p. 84)". Il ajoute (2003) que les Chinois perdirent l'intérêt dans l'astronomie lorsqu'ils découvrirent la régularité des évolutions des étoiles, incompatible selon eux avec un pouvoir prédictif sur les évènements terrestres, alors que la notion de lois causales serait typique de la mentalité occidentale.


Ceci serait sans doute à compléter par la contribution des autres continents. L'Inde, par exemple, a développé une tradition mathématique extrêmement riche, notamment avec Âryabhata�xe "ÂRYABHATA"� (476�550) et Brahmagupta�xe "BRAHMAGUPTA"� (598-668?), qui sera reprise par les mathématiciens arabes, comme Al-Khawarizmi (783-850) ; ceci reste postérieur d'un millénaire à Pythagore�xe "PYTHAGORE"� (569-475 av. JC[Les Shulba Sutras, attribués à Baudhayana, parfois présentés comme un très ancien traité de géométrie (entre 800 av. J-C et 200 ap. J-C), ne sont qu'un traité destiné à donner une mesure rituelle pour la construction des autels de tradition védique, sans aucune démonstration.


Si l'Inde a développé une riche philosophie, cette dernière n'aurait toutefois selon certains auteurs coupé le cordon ni avec le mysticisme ni avec la sotériologie (l'étude des doctrines du salut). Cf. La conscience métisse, du philosophe iranien Daryush Shayegan, Albin Michel 2012, et en particulier son chapitre intitulé Il n'y a de philosophie qu'occidentale. Avis que contestent d'autres auteurs, comme Roger Pol Droit et Serge Christophe Kolm.


"Islam, India and China traditions were pre-scientific "in that they did not focus on efficient causation, the application of mathematics to prediction ..." Richard H.Jones, op. cit.


� Cf. la théorie aristotélicienne de la causalité. Aristote définit l'enquête philosophique elle-même comme une recherche des causes. A noter que la physique quantique n'a pas remis en cause le principe de causalité.


� Cf. en particulier Alexandre Koyré, pour qui la science était d'abord théorie : "La manière dont Galilée conçoit une méthode scientifique correcte implique une prédominance de la raison sur la simple expérience, la substitution de modèles idéaux (mathématiques) à une réalité empiriquement connue, la primauté de la théorie sur les faits. C'est seulement ainsi que les limitations de l'empirisme aristotélicien ont pu être surmontées et qu'une véritable méthode expérimentale a pu être élaborée; une méthode dans laquelle la théorie mathématique détermine la structure même de la recherche expérimentale." Les origines de la science moderne : une interprétation nouvelle, Alexandre Koyré, Paris, Gallimard, 1956..


� L’évolution des idées en physique, Albert Einstein et Léopold Infeld, Petite bibliothèque Payot 47, 1974.


� Einstein, Conférence d’Oxford, 1933.


� Le système du monde. Histoire des doctrines cosmologiques, de Platon , Copernic. Tomes I et II by Pierre Duhem, Augustin Fliche, Revue Historique, T. 120, Fasc. 2 (1915).


� Le Système du Monde. Histoire des Doctrines cosmologiques de Platon à Copernic, vol. 6 "le reflux de l'aristotélisme", (1913-1959).


� Le basculement d'une science spéculative vers la science expérimentale, annoncé par Robert Grosseteste (1175-1253), Roger Bacon (1214-1294) et les nominalistes, se concrétisa lorsque les nouveaux moyens d'observation fournirent aux savants un accès inconnu jusque là au réel : en 1492, Christophe Colomb constata l'existence d'êtres humains au-delà des mers ; en 1572, Tycho Brahé observa une supernova à partir de son observatoire d'Uraniborg , ce qui contredisait l'immobilité du monde supra-lunaire d'Aristote ; en 1609, Kepler calcula les orbites elliptiques des planètes à partir des observations de Tycho Brahé, ce qui mettait par terre le système sphérique de Ptolémée ; en 1609 apparut la lunette astronomique, qui permit en 1610 à Galilée d'observer les phases de Vénus et les satellites de Jupiter, confirmant la non immobilité supra-lunaire, et d'inventer le télescope en 1616 ; tout cela détruisait, d’un coup, le dogme de l’immuabilité du monde céleste. Les difficultés du calendrier avaient stimulé les recherches des Copernic, Tycho Brahé, Kepler, Galilée. La forte excentricité de la trajectoire de la comète du 4 décembre 1664 fournit à Newton un argument décisif contre Descartes. L'observation appelant la mesure, la science devenait plus quantitative ; Kepler et Galilée donnèrent une nouvelle impulsion à la mathématisation de la science, qui déboucha, avec les nouvelles mathématiques de l'infinitésimal développées par Fermat, Newton et Leibniz, sur la grande synthèse newtonienne. Galilée (1564-1642) et Francis Bacon (1561-1626) restent les noms les plus emblématiques de cette mutation vers l'empirisme de la science expérimentale. .


� En particulier les nouvelles mathématiques de l'infinitésimal développées par Fermat (c.1605-1665), Newton (1643-1727)�xe "NEWTON"� et Leibniz (1646-1716).


 � La question reste ouverte. La raréfaction de la main d'œuvre due à la peste et à la guerre de cent ans (cf. Daniel Cohen dans La prospérité du vice, Albin Michel, 2009) ? Ces calamités sont sans doute plus tardives que la "Renaissance�xe "Renaissance"� du Moyen Age", commencée dès avant le XIIIème siècle. L'importation en Europe des développements techniques du monde arabe joua un rôle important, mais fut plus une conséquence qu'une cause.


Pour White L. Jr, 1978, The Expansion of Technology 500-1500, in Medieval Religion and Technology, University of California Press, Berkeley : "Les moines, pendant des siècles la catégorie la plus instruite de la population, se dédiaient au travail comme à une forme de mystique. Au XIIe siècle, le biographe contemporain de St Bernard décrit avec fierté la série de moulins à eau dans son abbaye de Clairvaux, moulins qui opéraient divers processus industriels. [... ] Dès le XIe siècle, pour la première fois dans la tradition occidentale, le chanoine Hughes de Saint-Victor avait donné aux arts mécaniques une place intellectuelle reconnue dans les activités humaines. [... ] La fin du Moyen Âge considérait les progrès de sa technologie comme profondément vertueux, un signe de l'obéissance à l'injonction divine que l'homme devait régner sur la Terre. Malgré les premiers doutes, et la sécularisation� XE "sécularisation" � d'attitudes jusque-là religieuses, l'idée des bénéfices de la technique s'installe comme un axiome en Occident."


Pour Robert I. Moore� XE "Moore Robert Ian" �, "dans la transformation de l'Europe de l'époque, l'édification d'églises aura joué un rôle assez semblable à la construction des lignes de chemin de fer dans la révolution industrielle du XIXè." La première révolution européenne, Robert I. Moore� XE "Moore Robert Ian" �, Seuil, 2001. Cf. aussi La Maison Dieu. Une histoire monumentale de l'Église au Moyen Age, v. 800-v. 1200, Dominique Iogna-Prat, Le Seuil, 2006.


� De la prescription des hérétiques, 7, 12.


� Tertullien�XE "TERTULLIEN"� (c.155-c.220), Lactance�xe "LACTANCE"� (c.250-c.325), Saint Ephrem (306-373), Saint Ambroise�xe "AMBROISE Saint"� (340-397), Saint Jean Chrysostome�xe "Jean Chrysostome Saint"� (344?-407), considéraient que pratiquer la philosophie était pêcher par orgueil ( "mettez un frein à l'avidité du savoir" dira Saint Ephrem ( et se "prostituer avec les idées païennes�xe "païen, paganisme"�", alors que le devoir d'un chrétien est d'abord de préserver la pureté des Ecritures.


� Qui avaient toutefois besoin des astronomes pour les questions relatives au calendrier, dont l'Eglise avait la charge.


� Pascal�xe "PASCAL"�, Œuvres complètes, La Pléïade, p. 1073.


� Cf. le chapitre � REF _Ref366193274 \h  \* MERGEFORMAT ��I-3. Pourquoi la science s'est-elle développée en Occident ?� p. � PAGEREF _Ref366193274 \h ��16�.


� "Chinese have been credited with the original or independent invention of irrigation systems, ink, porcelain, the magnetic compass, stirrups, the wheelbarrow, deep drilling, the Pascal triangle, pound-locks on canals, fore-and-aft sailing, watertight compartments, the sternpost rudder, the paddle-wheel boat, quantitative cartography, immunization techniques, astronomical observations of novae, seismographs and acoustics (Logan, 1986, p. 51), [printing, gunpowder]. Many of these technological achievements were in place at a time when the Greeks had none." Richard Nisbett, 2001. Citons aussi l'invention de la fonte dès le IVe siècle av. JC, qui n'apparut qu'au XVe siècle en Europe.


� Cf. note � NOTEREF _Ref315863115 \h ��39� p. � PAGEREF _Ref377319181 \h ��5�.


� "Le souci principal des intellectuels médiévaux est d’ordre métaphysique : ils ne ressentent pas le besoin de contact avec les artisans." Grèce, Islam, Moyen Âge : les sources de la science moderne, L’exemple de la lumière, Bernard Maitte�xe "MAITTE Bernard"�, l’Université Lille 1, Centre d’Histoire des Sciences et Epistémologie, disponible sur ( http://ustl1.univ-lille1.fr/culture/publication/lna/detail/lna51/pgs/lna51p44.pdf(�xe "MAITTE Bernard"�.


� Cf. Histoire des techniques, Bertrand Gille, Gallimard, coll. La Pléiade, 1978 ; Jared Diamond�xe "Diamond Jared"�, op. cit.; Ian Collins, op. cit.; Machine et organisme in La connaissance de la vie, Georges Canguilhem. Cf. aussi note � NOTEREF _Ref294711965 \h  \* MERGEFORMAT ��44� p. � PAGEREF _Ref333989595 \h ��7�,


� Lucien Scubla (échange avec). 


� Ainsi la roue vit sa première apparition près de la mer Noire en -3400, où elle fut utilisée grâce à la domestication des chevaux. Lorsqu'elle apparut en revanche (beaucoup plus tard) au Mexique, elle n’y resta utilisée que pour des jouets : les populations locales manquaient en effet d’animaux pour tirer des véhicules à roue, qui ne présentaient donc aucun avantage par rapport à des porteurs.


� L'exemple classique est le gramophone qu'Edison destinait à enregistrer les dernières paroles des mourants.


� Par exemple la relativité pour résoudre le paradoxe de la constance de la vitesse de la lumière.


� Le parallèle s'impose avec l’histoire de l’individuation vue par Louis Dumont qui se résume à une incarnation – progressive et plus ou moins linéaire – des valeurs chrétiennes : "Cette chaîne de transitions peut être vue à l’image de l’Incarnation du Seigneur comme l’incarnation progressive dans le monde de ces valeurs mêmes." Essais sur l’individualisme. Une perspective anthropologique sur l’idéologie moderne, Paris, Le Seuil, 1983. Pour une critique de cette thèse de Dumont, cf. Pascal Michon, L’historicisme néo-tönniesien de Louis Dumont au crible de la recherche historique, disponible sur <�HYPERLINK "http://www.rhuthmos.eu/spip.php?article313"�http://www.rhuthmos.eu/spip.php?article313�>.


� L'absurdité de cette instrumentalisation de l'Incarnation est dénoncée notamment par dans Alexander Kojève on the origin of modern science: Sociological modeling gone awry, Steven Louis Goldman, Studies in History and Philosophy of Science Part A 6 (2):113-124 (1975) et dans For the Glory of God : The Role of Christianity in the Rise and Development of Modern Science, Richard H. Jones, University Press of America, 2011-2012, vol. 1 p. 43.


� "Si l'intérêt pratique était la condition nécessaire et suffisante du développement de la science expérimentale, cette science aurait été créée par les ingénieurs de l'Empire romain, sinon par ceux de la République romaine." Origine de la science moderne, Alexandre Koyré.


� Ainsi pour l'abbé Pluche, Dieu avait créé les animaux domestiques pour le confort de l'homme, et pour Bernardin de Saint Pierre dessiné les côtes des melons pour que l'homme puisse les découper plus facilement en tranches.


� La Civilisation de l'Europe classique, Pierre Chaunu, Arthaud, 1984, p. 329.


� Cf. p. � PAGEREF SymétrieDivine \h ��10�.


� Cf. note � NOTEREF _Ref350154863 \h ��107� p. � PAGEREF _Ref367285182 \h ��12�.


� L'abolition de cette distinction se trouve déjà dans la théorie de l'impetus de Buridan ((1292–1363), cf. notes � NOTEREF _Ref377560191 \h ��256� p. � PAGEREF _Ref377560210 \h ��27� et � NOTEREF _Ref267649651 \h ��566� p. � PAGEREF _Ref377560255 \h ��62�.


� Cf. le chapitre II, � REF _Ref375935434 \h  \* MERGEFORMAT ��L'opposition de l'Eglise à la science : �mythe, accident ou fatalité ?� p. � PAGEREF _Ref375935443 \h ��22�.


� Cf. note � NOTEREF _Ref369269853 \h ��42� p. � PAGEREF _Ref375992405 \h ��6�.


� D'après Pierre Chaunu, La Civilisation de l'Europe classique, Arthaud, 1984, p. 327. Dans les deux cas le terme de révolution rend mal compte de la durée, de la continuité et de l'enracinement du processus. 


� Du monde clos à l'univers infini, Alexandre Koyré, Gallimard, 1957.


� H.R. Trevor-Roper, op. cit. § L'épidémie de sorcellerie en Europe. Cf. aussi :


Du De malo (Questions disputées sur le mal Saint Thomas d’Aquin, 1272) au Malleus Maleficarum, Christine Pigné, Cahiers de recherches médiévales, 13 | 2006, 195-220.


Science et philosophie, Brian Ealsea, 1980, Ramsay, 1986,


La Sorcière et l'Occident, La destruction de la sorcellerie en Europe des origines aux grands bûchers, Guy Bechtel, Plon, 1997


� L'imaginaire médiéval, Jacques Le Goff, NRF, 1985.


� Qui se distingue de la sorcellerie vulgaire, vieille celle-là comme l'humanité, par le rôle central de Satan, cette figure qui ne prit toute sa dimension terrifiante qu'à la fin du Moyen-âge. L'Église, les démonologues, les élites sociales en général vont alors créer un mythe nouveau, celui de la sorcière démoniaque.


� D'après Guy Bechtel.


� Juriste et philosophe, inventeur du concept de souveraineté et de la théorie quantitative de la monnaie, il rédigea le De la Démonomanie des sorciers, vibrant plaidoyer pour la lutte contre la sorcellerie.


� Robert Boyle�xe "Boyle Robert"�, découvreur avec Mariotte de la loi des gaz parfaits, ainsi que d'autres membres éminents de la Royal Society, furent des défenseurs acharnés de l'existence des sorcières.


� Un philosophe qui exerça une grande influence sur Newton.


� Jean Wier� XE "Wier Jean" � (1515-1588), médecin personnel du duc Guillaume de Clèves, fut accusé d'hérésie et de sorcellerie et son livre De praestigiis daemonum mis à l'Index et brûlé. Les Révélations sur la sorcellerie de Reginald Scot� XE "Scot Reginald" � (1538 - 1599) connurent le même sort. Le théologien Cornelius Loos� XE "Loos Cornelius" � (1546 -1595) fut emprisonné, son livre De vera et falsa magia saisi. Le juriste Dietrich Flade� XE "Flade Dietrich" � (1534-1589) fut quant à lui condamné au bûcher (peine qui fut commuée en strangulation). 


� En 1682 en France la sorcellerie est considérée comme une illusion ou une imposture, au point que Louis XIV fait disparaître le crime de sorcellerie.


� Cf. note � NOTEREF _Ref369269853 \h ��42� p. � PAGEREF _Ref375992405 \h ��6�.


� Cf. H.R. Trevor-Roper, op. cit. § L'épidémie de sorcellerie en Europe, et Science et philosophie, Brian Easlea, 1980, Ramsay, 1986.


� "Le capitalisme avait pris son essor dans les villes-républiques médiévales autonomes : au Nord les villes flamandes et les villes de la Hanse ; en Méditerranée les villes italiennes ; entre les deux, les villes de Rhénanie et du Sud de l'Allemagne." H.R. Trevor-Roper, op. cit., p. 73. Cf. aussi : History of Economic Analysis, Schumpeter J., Oxford University Press, New York, 1954..


� En médecine et en chimie, le platonisme et le néoplatonisme suscitèrent une philosophie mystique de la nature, dont le médecin allemand Paracelse (1493-1541) est le meilleur représentant.


� Cf. Science et philosophie, Brian Easlea, 1980, Ramsay, 1986.


� Ce procès marqua profondément Descartes�xe "DESCARTES"� et ses contemporains. Décidant de ne pas publier le traité dans lequel il défend la thèse de l'héliocentrisme, préférant s'orienter vers la philosophie et pensant que Galilée a manqué de méthode, Descartes développa une méthode philosophique pour parvenir à la vérité scientifique : Discours de la méthode (1637), Méditations métaphysiques (1641), Les Principes de la philosophie (1944).


� Cartésianisme et rationalisme, La voix dans le désert, revue chrétienne, 05.2008,


 <http://lavoixdansledesert.wordpress.com/2008/05/08/cartesianisme-et-rationalisme/>


� Le christianisme étant né de la rencontre entre judaïsme et hellénisme (cf. note � NOTEREF _Ref365286490 \h ��17� p.� PAGEREF _Ref365286482 \h ��4�), la vocation à entretenir voire développer l'héritage grec, en particulier la philosophie et la science, fut maintenue malgré le "la connaissance enfle "de Saint Paul. Comme l'exprime l'oxymore "philosophia ancilla theologiae", l'Eglise avait cru que cela allait servir son prestige, confirmer les Ecritures et certifier l'existence de Dieu. Elle découvrira progressivement que l'objet de la science n'est pas celui-là, que celle-ci n'a pas de maître, enfin qu'elle soumet de façon récurrente à rude épreuve le dogme, cette idéologie qui fonde le pouvoir de l'Eglise. 


� Cf. ci-dessous le chapitre � REF _Ref366168436 \h  \* MERGEFORMAT ��I-2. Le dieu biblique est�il rationnel ?� p. � PAGEREF _Ref366168436 \h ��11�.


� L'émergence du sujet singulier dans les confessions d'Augustin�XE "Augustin Saint"�, Le personnalisme d'Augustin, la pensée grecque et l'influence chrétienne, Maria Dakari, Esprit, 1981 n°2, pp 95-115. L'auteur attribue cette formule à W. Jaeger. 


� Cf. note � NOTEREF _Ref366231516 \h ��18� p. � PAGEREF _Ref366231524 \h ��4�.


� Religions, histoires, raisons, Jean-Pierre Vernant�XE "VERNANT Jean-Pierre"�, Maspero, 1979.


� Jean Grondin, op. cit. "Le monde est beau, comme un dieu. Dès la fin du VIème siècle, le terme qui servira à désigner l’univers dans son ensemble est celui de cosmos ; dans les textes les plus anciens, il s’applique à ce qui, heureusement ordonné et réglé, a valeur de parure conférant à qui en est orné un surcroît de grâce et de beauté." JP. Vernant�XE "VERNANT Jean-Pierre"�, L'homme grec, Le Seuil, 1993. 


� Philip Maulion, Préalables philosophiques à la création scientifique, Platon, Université Paris 7, Google 51PH2PS3- 


� "Le déclin du mythe date du jour où les premiers Sages ont mis en discussion l’ordre humain, ont cherché à le définir en lui-même, à le traduire en formules accessibles à l’intelligence, à lui appliquer la norme du nombre et de la mesure. Ainsi s’est dégagée, définie une pensée proprement politique, extérieure à la religion, avec son vocabulaire, ses concepts, ses principes, ses vues théoriques." JP. Vernant, Les Origines de la pensée grecque, Paris, PUF, 2007. 


� Plutarque, Vie de Thésée.


� Les Grecs ont-ils cru à leurs mythes ? Essai sur l'imagination constituante, Paul Veyne� XE "Veyne Paul" �, Seuil, 1983.


� Religions, histoires, raisons, Jean-Pierre Vernant�XE "VERNANT Jean-Pierre"�, Maspero, 1979.


� Jean Grondin, op. cit.


� "Dans le mythe, la diversité des plans recouvrait une ambigüité qui permettait de les confondre. La philosophie multiplie les plans pour éviter la confusion. A travers elle, les notions d'humain, de naturel, de divin, mieux distinguées, se définissent et s'élaborent réciproquement."(Mythe et pensée chez les Grecs, Du mythe à la raison, La formation de la pensée positive dans la Grèce archaïque, Jean-Pierre Vernant�XE "VERNANT Jean-Pierre"�, op. cit.) 


� Pour Pythagore�xe "PYTHAGORE"�, Platon�xe "Platon"� et Aristote�xe "ARISTOTE"�, la perfection du mouvement des astres et les proportions qui semblaient régir leur agencement fournissaient le témoignage par excellence de l'existence des dieux. Toute la démarche de Kepler fut tendue vers la recherche de ces symétries. A son grand dam il ne trouva ni sphères ni rapports harmoniques. Il finit par devoir admettre que les planètes, y compris la Terre, suivaient des trajectoires non pas circulaires, mais elliptiques, ruinant par là l'idée de perfection divine


� L'idée générale de symétrie est redevenue un paradigme essentiel de la physique contemporaine ( par exemple dans la mécanique quantique, les théories de jauge ou la théorie des cordes (, ce qui illustre la fécondité du mythe de l'harmonie des sphères� XE "sphères" �. Cependant les symétries de la physique moderne sont des concepts mathématiques abstraits, qui ne sont plus accessibles à l'intuition commune comme l'était la musique des sphères. Cf. Symmetria et rationalité harmonique: Origine pythagoricienne de la notion grecque de symétrie, Jean-Luc Perillie, L'Harmattan, 2005.


� Comment je vois le monde, Albert Einstein, �xe "EINSTEIN Albert"�1934. Durkheim de son côté dira : "c’est, en effet, à travers la religion que la logique et les concepts nécessaires pour la pensée scientifique ont pris forme et ont été élaborés." Formes élémentaires…


� Jean Soler, Eléments, 2013, par référence à Les maîtres de vérité dans la Grèce archaïque, Marcel Detienne.


� La sécularisation, le “retour à Dieu”, et après… , Christian Roubeux, in Esprit, juin 1997, p. 257.


� L'un des premiers avocats de cette thèse fut le rhéteur Lactance�xe "LACTANCE"� (c.250-c.325), qui consacra en effet son principal ouvrage, Les Institutions Divines, à démontrer aux païens que le polythéisme est logiquement indéfendable, et que la raison oblige à admettre les dogmes et la morale du christianisme. 


� Vérité du christianisme ? Joseph Ratzinger, op. cit. Il reconnaît quelques lignes plus loin que cette affirmation relève de l'apologétique. 


� Parmi les facteurs ayant concouru au "miracle grec» citons :


la structure analytique de la langue grecque, 


l'expérience de la démocratie par les cités grecques, 


"le déplacement progressif dans l'appréciation de l'argumentation, de son caractère simplement convaincant vers son caractère irréfutable" , se traduisant par la transition de la mythologie et de la poésie à la philosophie et à la science, c'est-à-dire de l'ambigu au tiers exclu, 


l'ouverture sur le monde, c'est-à-dire la curiosité de ce peuple de marchands et de navigateurs pour les "barbaroï", intérêt illustré notamment par l'accueil sur le sol grec des divinités étrangères, par l'invention de l'histoire, par l'admiration des Grecs pour l'Egypte, 


l'alphabet, emprunté aux phéniciens : l'écriture fut sans doute une condition pour que la philosophie passe du dialogue oral (Socrate refusait d'écrire) au traité écrit (les premiers Dialogues de Platon), pour qu'aux grands récits poétiques transmis de façon orale (comme L'Iliade et L'Odyssée, transcrits par écrit sans doute à Athènes à l’époque de Pisistrate) succède une écriture historique en prose (Hérodote et Thucydide) ,


la monnaie, exemple emblématique de l'impact d'une abstraction pure sur la vie réelle,


l'absence de clergé, 


tout cela concourant à une liberté de pensée, à un esprit critique et à une créativité exceptionnelles.


� Cf. Le nom de la rose, Umberto Eco�xe "ECO Umberto"�.


� Au XIIIe siècle les maîtres et les étudiants s'étaient constitués en corporations. Elles firent appel au Pape pour échapper aux autorités royales et épiscopales. Le Pape Innocent III, "figure de proue de la théocratie pontificale", eut un rôle majeur dans le développement de l'université médiévale. Il prit les universités sous son contrôle. Prenant le relais des écoles épiscopales et monastiques, les universités acquirent un grand rayonnement, devinrent un lieu de bouillonnement de la pensée, et se transformèrent en contre-pouvoirs, certes hiérarchiquement dépendant de Rome, mais de fait bien difficiles à contrôler.


� La Compagnie des Jésuites, directement rattachée au Pape, reçut pour mission de contrôler l'enseignement et le développement philosophique et scientifique, afin de prévenir tout risque de remise en cause de la vérité biblique. 


� Examen rationnel de questions théologiques sans référence à une quelconque autorité religieuse, ou encore justification argumentée des grandes croyances religieuses, comme celle de l'existence des dieux. Platon et Aristote sont considérés comme les grands fondateurs de la théologie rationnelle. "Platon a élaboré les concepts qui ont permis à la philosophie de la religion de penser la transcendance du divin […Il] est le penseur qui a exercé la plus profonde influence sur la pensée du divin, de la religion et de la transcendance […Platon a opéré] une sublimation métaphysique de la religion." Jean Grondin, op. cit. "La notion même de théologie est grecque. On la trouve chez Platon et Aristote, et à l'époque du Nouveau Testament, chez Plutarque." René Nouailhat, op. cit. Les Juifs avant leur hellénisation n'avaient pas de théologie, c'est-à-dire de questionnement de type philosophique sur Dieu. C'est Philon d'Alexandrie qui l'a introduit dans le monde judéo-chrétien. A sa suite les Pères de l'Eglise construiront la théologie chrétienne, à partir des éléments empruntés à Platon, aux néo-platoniciens, enfin à Aristote.


� Mythe et religion en Grèce ancienne, Jean-Pierre Vernant�XE "VERNANT Jean-Pierre"�, Seuil, 1990.


� Dieu obscur, Thomas Römer, op. cit. On ne prendra pas comme argument le fameux "Credo quia absurbum" (en général à attribué Tertullien�xe "TERTULLIEN"�). Il serait en effet tiré d'une analyse tout à fait rationnelle d'Aristote�xe "ARISTOTE"� (cf. Credo Quia Absurdum?, Robert D. Sider, The Classical World, Vol. 73, No. 7, 1980)�xe "ARISTOTE"�, qui porte sur les conditions de crédibilité d'un témoignage.


� Expression tirée du Psaume 139 et de Saint Paul Romains 11, 33-36.


� Cf. note � NOTEREF _Ref315863115 \h ��36� p. � PAGEREF _Ref375992737 \h ��5�.


� Thierry de Chartres� XE "Thierry de Chartres" � (XIIème siècle) et Thomas d'Aquin�XE "THOMAS d'AQUIN Saint"� (XIIIème siècle) ont ainsi proposé une conception "ad extra" dans laquelle Dieu n'interviendrait plus, sauf exception, dans le fonctionnement du monde. Cette conception est plus inspirée de Platon et d'Aristote�XE "ARISTOTE"� que de la Bible : si la Bible insiste sur une chose, c'est bien que Dieu intervient dans l’histoire ( Newton�XE "NEWTON"� reprocha à Descartes�XE "DESCARTES"� cette vision d'un monde purement mécanique où Dieu n'interviendrait plus (, plus généralement elle propose une conception finaliste et non pas causale. La condamnation d'Etienne Tempier de 1277 visait notamment l'idée de lois de la nature, qui auraient limité la liberté d'intervention divine. "L'ad extra" de Thomas d'Aquin n'empêchera d'ailleurs pas celui-ci de développer toute une mythologie satanique dans son De malo (Questions disputées sur le mal, Saint Thomas d’Aquin, 1272)). Le débat sur cette question restera vif entre Newton et Leibniz. Newton défendait l'idée d'un dieu agissant en permanence pour corriger les dérives : un "dieu de la semaine", opposé au "dieu du sabbat" de Leibniz, le dieu qui n'intervient plus après le 6ème jour de la Genèse.


� Pour Max Weber�XE "Weber Max"�, "le protestantisme ascétique dans ses différentes configurations représente un stade ultime [de l'évacuation de la magie]" Confucianisme et puritanisme, chapitre de conclusion de Confucianisme et taoïsme, 1916.


Pour Freud�XE " FREUD Sigmund "� : "[Le christianisme] n'exclut pas avec la même rigueur que la religion d'Aton et la religion mosaïque subséquente les éléments de superstition, de magie et de mysticisme qui, pendant plus de deux mille ans, devaient entraver si fortement son développement spirituel." Moïse et le monothéisme, 1939. Les relations entre magie et religion ont constitué l'un des grands axes de recherche de l'anthropologie religieuse. 


Pour Claude Lévi-Strauss�XE "LEVI-STRAUSS Claude"�, la magie n'est d'ailleurs pas une fausse science (comme le disait Frazer�XE "FRAZER James"�), une pensée prélogique (comme le disait Lévy-Bruhl�XE " LEVY�BRUHL Maurice "�), mais une autre rationalité, une autre façon de donner du sens. Cf. Claude Lévi-Strauss�XE "LEVI-STRAUSS Claude"�, Anthropologie structurale, « Le sorcier et sa magie », « L'efficacité symbolique », Plon, 1958. Pour Marcel Mauss, il n'y a pas de frontière nette entre religion et magie (C. Tarot, op. cit., p. 684)


Pour Durkheim, "magie et religion se tiennent" Les deux sources de la morale et de la religion, 1946. Et aussi, d'après Yvon Brès, pour Kant, Bergson, …


Le recul de la magie semble accompagner l'émergence des divinités, c'est-à-dire le passage des esprits animaux et des ancêtres à des êtres surnaturels de plus en plus abstraits (cf. pp. � PAGEREF Personnalisation \h ��30� et � PAGEREF MagicoReligieux \h ��238�), qui jouent un rôle de médiateur : dans les religions non-théistes (chamanisme, animisme, totémisme) "l'unification par le rituel correspond à une mise en relation directe des mondes différents dont nous faisons l'expérience (le monde de l'état de conscience éveillée, et le monde des autres états de conscience : rêve, transe,…), alors que dans les religions théistes le rite réalise cette [mise en relation] à travers la médiation de dieux personnels, dont il exprime l'intention et la volonté". A tort et à raison, H. Atlan, p. 387. La magie présuppose un automatisme entre un rite et l'action désirée, alors qu'une prière religieuse intercède auprès d'une entité supérieure dotée de la capacité d'acquiescer ou de refuser la demande qui lui est adressée, qui joue donc un rôle de médiateur. Cf. Eric Douchin, Religions, magie, superstitions et sectes, Conférence 2009, disponible sur ( http://philosophie.ac-rouen.fr/archives/religion-_magie-_superstitions_et_sectes.pdf ( Cette médiation prend dans le monothéisme la figure d'un dieu personnel tout-puissant qui parle aux hommes. 


Cf. aussi p. � PAGEREF MagicoReligieux \h ��238�.


� Loup Verlet (La malle de Newton�xe "NEWTON"�) et Jean-Pierre Luminet (La perruque de Newton�xe "NEWTON"�), deux chercheurs au CNRS, montrent que Newton�xe "NEWTON"� consacra plus de temps à l'alchimie qu'à la science�xe ""�, ce qui ne l'empêcha pas d'être sans doute le plus grand scientifique de cette époque, l'inventeur entre autres de la gravitation. Keynes dira que Newton ne fut pas tant "le prince des physiciens", "le premier penseur de l'âge de raison", que "le dernier des magiciens" J.M. Keynes, Essays in biography, Hart-Davis 1951. L'imbrication entre science et mystique�xe "mystique"� perdurera bien au-delà de Descartes.�xe "DESCARTES"� Dans la période contemporaine Hubert Reeves, Roger Penrose, Henri Atlan�xe "ATLAN Henri"� et bien d'autres ne dédaignent pas faire dialoguer la science avec la philosophie voire la métaphysique ou la poésie. 


� Pierre Thuillier, Science, religion et politique: le cas de Newton�xe "NEWTON"�,, La Recherche, n°116, novembre 1980.


� Voir, à ce propos, la note 48. 


� Cf. B. Dumézil, op. cit, p. 39.


� C'est pourtant ce qu'affirment les tenants du "ad extra", cf. note � NOTEREF _Ref366232411 \h ��554� p. � PAGEREF _Ref366232423 \h ��58�.


� "Je n'hésite pas à envisager l'histoire entière de la philosophie - de Thalès�xe "THALES"� à Hegel - comme un combat ininterrompu contre la mythologie, une protestation constante de la pensée contre la langue." Max Müller, On the Philosophy of Mythology [1871], in Chips from a German Workshop, vol. IV. Essays on Mythology and Folk-Lore, London: Longmans, Green and Co, 1900..


� Introduction à la psychanalyse, Freud�xe " FREUD Sigmund "�, Payot, 1917.


� Le nom "Amon" du grand dieu égyptien signifie "le caché", "l'inconnaissable". 


� Le Sacré, Jean-Jacques Wunenburger, PUF, 2009.


� La théologie apophatique ou théologie négative privilégie l’approche de Dieu à partir de ce qu’il n’est pas. Cette théologie découle du néo-platonisme.


� "Des dieux, nul ne peut parler d'une manière qui soit digne", dira Platon.


�La langue et la culture hébraïque biblique étaient très concrètes. Ni le mot ni le concept de transcendance ne figurent dans les Ecritures. Cette notion philosophique est d'origine grecque : "le transcendant, qui était d'abord le monde connaissable et lumineux des Idées [de Platon], à la fois vraies, justes, belles et rationnelles, devint peu à peu, à travers Plotin, le néo-platonisme et la théologie négative,[…] l'inconnaissable même…". Robert Misrahi, Encyclopœdia Universalis, 1990. Elle sera greffée dans le christianisme par les Pères de l'Eglise�xe "Pères de l'Eglise"�. Le mot n'apparaît en français qu'avec la scolastique du Moyen Age. 


� "Une voie qui se présente comme voie n'est pas une vraie voie, un nom qui prétendrait la nommer n'est pas son véritable nom." Dao De Jing, cité dans A hauteur des nuages : Chroniques de ma montagne taoïste, Bernard Besret, Albin Michel, 2011


� "Tu ne te feras point d'image taillée, ni de représentation quelconque des choses qui sont en haut dans les cieux, qui sont en bas sur la terre, et qui sont dans les eaux plus bas que la terre." Ex., 20, 4.


� Les Frafra, les Tallensi du nord du Ghana, ceux de la région comprise entre les LoDagaa et les Gonja, etc.


� Cf. note � NOTEREF _Ref315863115 \h ��36�.


� "L'une des six écoles de philosophie spirituelle qui forment la base de la pensée hindoue est entièrement consacrée à la logique, le nyaya, mot qui signifie littéralement «raisonnement». Les argumentations métaphysiques de philosophes bouddhistes comme Nagârjuna, ou hindous comme Shankaracharya, n'ont rien à revendre dans leur précision technique à celles des philosophes occidentaux." L'illusion missionnaire, Luc del Monte, op. cit. Cf. aussi SC Kolm, op. cit.


� A noter d'ailleurs que le jaïnisme�xe "jaïnisme"� et le bouddhisme�xe "bouddhisme"� sont sortis du polythéisme à la même époque que le judaïsme (durant le deuxième demi-millénaire av. JC), mais en abandonnant l'idée d'une médiation par des divinités (s'ils n'en dénient pas l'existence, ils ne leur accordent aucune relation particulière avec les hommes).


� L'expression sera reprise par Benoit XVI (discours de Ratisbonne), et Auguste Comte : "reductio ad unum".


� Alain Daniélou explique que le monothéisme est « une espèce de construction logique, simpliste, qui évite d’essayer de comprendre la nature du monde », « une simplification aberrante qui a eu un effet dangereux et même très néfaste sur l’évolution de l’humanité ». 


Si la science utilise le réductionnisme (cf. le chapitre � REF _Ref366193274 \h  \* MERGEFORMAT ��I-3. Pourquoi la science s'est-elle développée en Occident ?�, p. � PAGEREF _Ref366193274 \h ��16�) , c'est comme un outil d'approximation, et non pas pour nier la complexité du réel.


� Le zéro et l'infini peuvent d'ailleurs être mis en équivalence, comme l'illustre le passage d'une échelle arithmétique à une échelle logarithmique. Toute mesure du temps (sablier, pendule, oscillations d'un atome) impliquant l'énergie d'un corps en mouvement, on peut légitimement adopter comme mesure du temps l'énergie des particules, c'est-à-dire leur température, qui de fait tend vers l'infini quand on s'approche du Big bang.


Croire qu’il y ait pu avoir "début" ou "fin" à notre Univers revient à reformuler dans un langage moderne la crainte des anciens qui croyaient que la terre était plate, et que l’on pouvait en tomber quand on en approchait ses limites.


D'autre auteurs soulignent la confusion entre origine métaphysique et commencement temporel, cf. La profondeur spécifiquement chrétienne de la notion de création, Jean-Michel Maldamé, Esprit et Vie, < http://www.esprit-et-vie.com/breve.php3?id_breve=630>


� PV


� Erreur commise par Pie XII dans son discours Un' Ora (1951), que regrettera Georges Lemaître� XE "Lemaître Georges" �, cf. "l'affaire Un' Ora".


� La Science chinoise et l'Occident. Le grand titrage, Joseph Needham, Seuil, 1973.


� Cf. note � NOTEREF _Ref315863115 \h ��36� p. � PAGEREF _Ref375992737 \h ��5�.


� Pour G.E.R. Lloyd (Methods and Problems in Greek Science, G. E. R. Lloyd, CUP Archive, 20 mai 1993), la curiosité résulte d'une "invention de la nature", c'est-à-dire une conception qui place l'homme en observateur de la nature extérieur à elle. On proposera une forme d'explication complémentaire au § Réductionnisme, p. � PAGEREF Réductionnisme \h ��16�.


� Entre exégètes et théologiens : la Bible…, Élian Cuvillier, Faculté de théologie protestante, Montpellier, SBEV / Éd. du Cerf, Cahier Évangile n° 160 (juin 2012), "Les anonymes de l'Évangile" (p. 61)


� Cf. La société de confiance, Alain Peyrefitte,� XE "Peyrefitte Alain" � Odile Jacob,1995, et Valeurs et Modernité, Alain Peyrefitte, Raymond Boudon, Pierre Chaunu� XE "Chaunu Pierre" �, Odile Jacob, 1996.


� Cf. le § � REF _Ref365296464 \h  \* MERGEFORMAT ��I-1.3 Les Evangiles et la volonté de transformer le monde�, p. � PAGEREF _Ref365296464 \h ��8�.


� On chercherait en vain chez les grands entrepreneurs européens l'ascétisme professé par Weber : tous vivaient dans le luxe et menaient grand train. Une grande partie des entrepreneurs protestants étaient en fait d'anciens entrepreneurs catholiques ayant fui la Contre-réforme. C'étaient tous des immigrants en provenance des grandes villes du capitalisme du Moyen Age. Le capitalisme n'est en effet pas né avec la révolution industrielle, mais avec le commerce à longue distance et l'industrie textile et minière du Moyen Age. "Non pas que la calvinisme ait engendré un nouveau type d'homme engendrant à son tour le capitalisme ; c'est plutôt l'ancienne élite économique de l'Europe qui fut conduite à l'hérésie parce que l'attitude intellectuelle ["érasmienne"] qui avait été la sienne et qui avait été tolérée pendant des générations fut soudain, en certains endroits, considérée comme hérétique […] Les entrepreneurs protestants et juifs du Nord de l'Europe n'appartenaient pas à une nouvelle vague d'autochtones : c'était une ancienne vague d'émigrés […] Weber a pris le problème à l'envers […] L'expulsion des calvinistes dans les régions appartenant à l'Espagne ou soumises à sa domination [Flandres, Italie] est un évènement social comparable à l'expulsion d'Espagne […] de ces autres éléments sociaux inassimilables, les Maures et les Juifs." H.R. Trevor-Roper, op. cit. p. 70-72. Comme critiques de la thèse de Max Weber�xe "Weber Max"�, cf. notamment : 


Werner Sombart, qui attribua l'esprit du capitalisme au Talmud plutôt qu'au protestantisme,


La dynamique du capitalisme, Fernand Braudel, Paris, Arthaud, 1985.


Religion, Politics, and Development : Lessons from Europe and the Lands of Islam, Platteau J.-P., 2006, Working Paper, University of Namur,


H.R. Trevor-Roper, op.cit.


� "Le capitalisme avait pris son essor dans les villes-républiques médiévales autonomes : au Nord les villes flamandes et les villes de la Hanse ; en Méditerranée les villes italiennes ; entre les deux, les villes de Rhénanie et du Sud de l'Allemagne." H.R. Trevor-Roper, op. cit., p. 73. Cf. aussi History of Economic Analysis, Schumpeter J., Oxford University Press, New York, 1954..


� Mt 25, 14-30 et Lc 19, 12-27. 


� De la réforme aux Lumières, Origines religieuses de l'ère des Lumières, H.R. Trevor-Roper, 1956, tr. fr. Gallimard 1972, p. 247.


� H.R. Trevor-Roper, op. cit. p. 77.


�"Les religions de l’humanité doivent être considérées comme des délires collectifs ", Freud�xe " FREUD Sigmund "�, Malaise dans la civilisation.


� Moïse�xe "MOÏSE"� et le monothéisme, Freud�xe " FREUD Sigmund "�, 1939. Pour une critique en règle de cette affirmation, cf. Le besoin de croire, Sophie de Mijolla-Mellor, Dunod, 2004.


� Moïse�xe "MOÏSE"� et le monothéisme, Freud�xe " FREUD Sigmund "�, 1939.


� "Ça" : réservoir des pulsions. "Moi" : facteur d’intégration par rapport au monde extérieur. "Surmoi" : fonction de la conscience restrictive et culpabilisante


� Illustrée par la question de savoir si Dieu est soumis aux règles de la logique. Par exemple pour Pierre Damien�xe "PIERRE DAMIEN"� dans La sainte simplicité, et Paris Pierre Lombard�xe "LOMBARD Pierre"� dans Le livre des sentences, découvrir les lois de la logique de l'univers, voire le seul principe du tiers exclu, c'était limiter le pouvoir divin. Ce n'est pas Dieu qui est soumis à la logique, mais l'homme et son langage, langage que le dieu monothéiste a choisi pour communiquer avec l'homme.


� "La pensée grecque est celle de la vision. La tradition hébraïque, celle de la parole." Le comportement des dieux grecs est empreint d'immanence, d'intimité, de sensualité. Les dieux grecs n'ont pas la charge de dicter ni vérité révélée ni lois. Ils ne parlent pas d'eux, ne disent pas "Je suis…" ni "Moi je vous dis…", ils n'entrent en relation que de façon individuelle, avec tel ou tel, sur un mode privé : Pâris, Achille, Hector,… Evoquant Achille sur le point de relever par le glaive l'affront que vient de lui faire Agamemnon, Homère raconte : "Alors Athéna vint du ciel […] Elle se mit derrière lui et le tira par ses blonds cheveux ; étonné il se retourna et reconnut aussitôt Pallas Athénée car ses yeux brillaient avec force" : un regard sans parole ( Athéna, "la déesse aux yeux pers". La relation entre Artémis à Hyppolite est pleine de tendresse. Les dieux grecs se manifestent [plus] par leur présence, qui "illumine le monde, exprime l'être" que par leur verbe .


� "Car le relativisme qui s’est emparé aujourd’hui des esprits développe une sorte d’anarchisme moral et intellectuel qui conduit les hommes à ne plus accepter de vérité�xe ""� unique". Interview du cardinal Ratzinger�xe "BENOIT XVI"� donné à l’Express en mars 1997. 


� Le meilleur exemple de cette attitude est offert par Rodney Stark, cf. p. � PAGEREF Stark \h ��57�.


� Cf. note � NOTEREF _Ref315863115 \h ��36� p. � PAGEREF _Ref375992737 \h ��5�.


� Cf. Religion et Développement Economique, Hergueux Jérôme, Mémoire de 4ème année d’I.E.P., université Robert Schuman, Institut d’études politiques de Strasbourg, 2007, disponible sur < http://urs-srv-eprints.u-strasbg.fr/284/01/HERGUEUX_JEROME_2007.pdf>


� Cf. De l'inégalité parmi les sociétés, Essai sur l'homme et l'environnement dans l'histoire, Jared Diamond, Gallimard, 2000, et Why the West rules…for now ?, tr. fr. Pourquoi l'Occident domine le monde…pour l'instant, Ian Morris, L'Arche 2012.


� Cf. Machiavel�xe "Machiavel"�, Histoires florentines, Pléïade, 1952.


� Cf. L'Église et la science. Histoire d'un malentendu, Georges Minois, Fayard, 1991, et De la réforme aux Lumières, H.R. Trevor-Roper, 1956, tr. fr. Gallimard 1972


� La perfection de l'Un, Michel Maffesoli�xe "Maffesoli Michel"�, op. cit.


� On appellera par commodité de langage "Occident" et "Orient" les périmètres de la mentalité respectivement "plutôt réductionniste" et "plutôt holiste", périmètres mal définis et obéissant sans doute plus à des critères linguistiques et historiques que géographiques.


� Cf. aussi Be Yourself, Au-delà de la conception occidentale de l'individu, François Flahault, Éditions Mille et une nuits, octobre 2006.


� Cf. The Geography of Thought: How Asians and Westerners Think Differently... and Why, Richard Nisbett�xe "Nisbett Richard"�, op. cit, et aussi Being Different, Rajiv Malhotra, HarperCollins, 2011.


� Le dualisme�xe "dualisme"� est une doctrine philosophique posant l'indépendance de deux principes irréductibles à l'intérieur d'un champ donné. Son contraire est le monisme, qui pose un principe unique à la base de tout. Il existe bien sûr autant de formes de dualisme que de champs possibles. Ainsi dans le champ du bien et du mal, certains considèrent le zoroastrisme, le marcionisme�xe "MARCION"� ou la doctrine des cathares comme plus dualistes que le monothéisme, où Satan n'est pas une entité de puissance comparable à Dieu. 


Le dualisme monothéiste pourra conduire à l'appellation de Dieu comme le Tout Autre, expression souvent employée par Emmanuel Lévinas, mais couramment utilisée aussi pour désigner le sacré�xe "Lévinas Emmanuel"�. Comme l'explique A. de Benoist : "Dans le paganisme�xe "païen, paganisme"�, le sacré est donné à partir de l'intimité de l'homme et du monde, par opposition à la sainteté, qui est liée à la transcendance du Tout-Autre. Le paganisme�xe "païen, paganisme"� sacralise, et par là exalte ce monde, là où le monothéisme sanctifie, et par là retranche de ce monde." Comment peut-on être païen�xe "païen, paganisme"� ? Alain de Benoist�xe "Benoist Alain de"�, op. cit. 


� Rappelons que le réductionnisme consiste à isoler les parties du tout, et à rechercher à l'intérieur de chaque partie, ou entre celles-ci, des relations de causalité simples.


� "Analytic cognition is characterized by taxonomic and rule-based categorization of objects, a narrow focus in visual attention, dispositional bias in causal attribution, and the use of formal logic in reasoning. In contrast, holistic cognition is characterized by thematic and family-resemblance- based categorization of objects, a focus on contextual information and relationships in visual attention, an emphasis on situational causes in attribution, and dialecticism. What unites the elements of the analytic style is a tendency to focus on a single dimension or aspect—whether in categorizing objects or evaluating arguments—and a tendency to disentangle phenomena from the contexts in which they are embedded—for example, focusing on the individual as a causal agent or attending to focal objects in visual scenes. What unites the elements of the holistic style is a broad attention to context and relationships in visual attention, categorizing objects, and explaining social behavior. " Nisbett, Peng, Choi, & Norenzayan, 2001.


� Les cognitivistes américains ont intitulé cette dimension "field dependence".


� "La pensée chinoise est une pensée relationnelle […] la réalité est conçue comme un processus continu, en transformation permanente, et non comme un ensemble d'éléments séparés et distincts." Procès ou Création. Une introduction à la pensée chinoise, François Jullien, Seuil, 1989. 


� Athènes et Jérusalem partagent une attirance typiquement occidentale pour les vérités permanentes et universelles ( illustrée par la place centrale des concepts d'être et de substance dans la philosophie , et par l'immortalité des dieux dans la religion (, pour les relations de causalité ( qu'il s'agisse de la démarche rationaliste ou d'un dieu créateur et tout-puissant (, par contraste avec la façon de penser orientale, plus orientée vers le changement, plus convaincue de l'impermanence des choses, plus sensible aux relations qu'aux objets, moins imprégnée du principe du tiers exclu, plus intéressés par "la voie" pour vivre en harmonie (le Tao) que par la vérité.


� Avec sa traduction dans la conception de la vie après la mort : résurrection à la fin des temps/réincarnations sans fin.


� Les derniers travaux de Richard Nisbett et de ses collègues tendent à montrer que c'est bien le monde USA/Europe du Nord-Ouest/Australie/Israël qui se distingue du reste du monde par sa propension au raisonnement analytique et au comportement individualiste (indépendant plutôt qu'interdépendant), The Weirdest People in the World, Joseph Henrich, Steven J. Heine, Ara Norenzayan, « Behavioral and Brain » Sciences, 2010.


� Cf. p. � REF ContemplativePratique \h ��� PAGEREF ContemplativePratique \h ��7�.


� Richard Nisbett�xe "Nisbett Richard"�, op. cit. Ou encore : "l'Occident se fondant sur le postulat de la possibilité de penser l'être à l'aide du logos, tandis que l'Orient indien envisagerait une limite à cette possibilité, ne voyant dans l'être qu'une catégorie ne correspondant qu'à une apparence au-delà de laquelle la pensée discursive ne pourrait pas aller." La philosophie n'est-elle qu'occidentale ?, Eric Delassus, disponible sur 


<http://edelassus.free.fr/Bienvenue_files/phiocc.pdf>. Cf. aussi Daryush Shayegan, note � NOTEREF _Ref315863115 \h ��36� p. � PAGEREF _Ref375992737 \h ��5�.


� Idem note � NOTEREF _Ref361494946 \h ��170� p. � PAGEREF _Ref361494956 \h ��17�.


� Richard Nisbett�xe "Nisbett Richard"�, op. cit.


� "What unites the elements of the analytic style is a tendency to focus on a single dimension or aspect—whether in categorizing objects or evaluating arguments—and a tendency to disentangle phenomena from the contexts in which they are embedded—for example, focusing on the individual as a causal agent or attending to focal objects in visual scenes. What unites the elements of the holistic style is a broad attention to context and relationships in visual attention, categorizing objects, and explaining social behavior. Cultures tend to view the self as bounded and separate from social others, whereas interdependently oriented cultures tend to view the self as interconnected and as encompassing important relationships (e.g., Markus & Kitayama, 1991; Triandis, 1989). In independently oriented cultural contexts, happiness is most often experienced as a socially disengaging emotion (i.e., pride), whereas in interdependently oriented cultural con- texts, happiness is most often experienced as a socially engaging emotion (i.e., sense of closeness to others; Kitayama, Mesquita, & Karasawa, 2006). Finally, in cultures that have an independent social orientation, people are more motivated to symbolically enhance the self at the expense of others; this tendency is not as common in interdependently oriented cultures (Kitayama, Ishii, Imada, Takemura, & Ramaswamy, 2006; Kitayama, Mes- quita, et al., 2006)". The Origin of Cultural Differences in Cognition: The Social Orientation Hypothesis, Michael E., W. Varnum, Igor Grossmann, Shinobu Kitayama, and Richard E. Nisbett, University of Michigan, 2010


� Le nombre d'avocats rapporté au nombre d'ingénieurs serait 34 fois plus élevé dans les pays Occidentaux !


� Ceci n'est pas sans rappeler l'opposition entre systèmes médicaux "personnels" et "naturels" proposée par l'anthropologue George M. Foster (1976) : "dans les premiers, (très attestés en Afrique), la maladie serait prioritairement attribuée à l'action d'un agent humain ou non humain (sorcier, ancêtre, esprit, dieu) ; dans les seconds (Chine, Inde, Grèce antique et Rome), c'est à un déséquilibre entre des principes ou des humeurs constitutifs du corps ou de la personnalité que seraient attribuées les maladies." Le génie du paganisme, Marc Augé, op. cit.


� Partagée aussi par le bouddhisme, cf. SC Kolm, op. cit.


� Cf. Jean-Pierre Vernant�XE "VERNANT Jean-Pierre"�, note � NOTEREF _Ref315863115 \h ��36� p. � PAGEREF _Ref375992737 \h ��5�.


� Cf. :


La pensée asiatique, (Sous la direction de C. Weill), CNRS Editions, 2010.


The Geography of Thought: How Asians and Westerners Think Differently...and Why, Richard Nisbett�XE "Nisbett Richard"�. 


Cross-Cultural Psychology: Contemporary Themes and Perspectives, Kenneth D. Keith, John Wiley & Sons, 2011.


On y reviendra au § � REF _Ref366193274 \h  \* MERGEFORMAT ��I-3. Pourquoi la science s'est-elle développée en Occident ?� p. � PAGEREF _Ref366193274 \h ��16�.


� "C'est, en effet, l'étonnement qui poussa, comme aujourd'hui, les premiers penseurs aux spéculations philosophiques […] Apercevoir une difficulté et s'étonner, c'est reconnaître sa propre ignorance […] Ainsi donc, si ce fut bien pour échapper à l'ignorance que les premiers philosophes se livrèrent à la philosophie, c'est qu'évidemment ils poursuivaient le savoir en vue de la seule connaissance et non pour une fin utilitaire." Métaphysique, Aristote. Ce que Saint Augustin reprendra avec l'expression libido sciendi .�xe "ARISTOTE"�


� Cf. note � NOTEREF _Ref361496519 \h ��103� p. � PAGEREF _Ref361496527 \h ��11�.


� Cf. par exemple : "Car le relativisme qui s’est emparé aujourd’hui des esprits développe une sorte d’anarchisme moral et intellectuel qui conduit les hommes à ne plus accepter de vérité unique." Interview du cardinal Ratzinger�xe "BENOIT XVI"� donnée à l’Express en mars 1997. On reviendra sur la question de l'absolu et du relatif au § � REF _Ref376159549 \h  \* MERGEFORMAT ��III-2. Le vrai et le faux�, p. � PAGEREF _Ref376159549 \h ��44�.


� Comme d'ailleurs en Egypte la nature très "holistique" de la déesse Maât�xe "Maât"�.


� Bouddhisme et stoïcisme� XE "stoïcisme" �, Mauro G.A. Rosi, 2005? Disponible sur <http://www.zen-occidental.net/pdf/rosi1.pdf>


� l'hébreu (et plus généralement les langues sémitiques ?) est à la fois très "contextuel"  c'est-à-dire polysémique , et concret, comme les langues asiatiques, mais aussi, au contraire de celles-ci, très binaires, du type "vrai/faux", très attachées à la classification en catégories , comme les langues indo-européennes.


� Cf. La violence monothéiste, Jean Soler, De Fallois, 2009.


� L'Unité des Nations, Joseph Ratzinger�xe "BENOIT XVI"�, L'homme nouveau, 2011.


� La pensée hébraïque a développé la notion de séparation sur un mode radical et polarisé, celui du pur et de l'impur, du "peuple élu" et "des nations", des Juifs et des non-Juifs (dénommés Goyim, Gentils, Akums) : "Je suis l'éternel, votre Dieu, qui vous ai séparés des peuples. Vous observerez la distinction entre les animaux purs et impurs, entre les oiseaux purs et impurs, afin de ne pas rendre vos personnes abominables par des animaux, par des oiseaux, par tous les reptiles de la terre, que je vous ai appris à distinguer comme impurs." (Lev. 20 : 24), "Soyez saints [c'est-à-dire séparés] pour moi, car je suis saint, moi l’Éternel, et je vous ai séparés d’avec les autres peuples pour que vous soyez à moi" (Lev. 20: 26), "Israël vivra en solitaire et ne se confondra pas avec les nations" (Nb. 23, 94). L'article de foi essentiel du judaïsme est l'Alliance du peuple élu avec son Dieu, autre mise en évidence de la différence d'avec "les nations" . Le peuple hébreu lui-même est issu d'un long processus de sélection, par séparations successives : Adam, Caïn et Abel, le Déluge, les trois fils de Noé , Abraham quittant Ur, Ismaël et Isaac, Esaü et Jacob, l'Exode, l'Exil. Le Christ ordonnera de quitter son père et sa mère. Dans l'islam l'Hégire sépare l'avant et l'après la Révélation. 


La plupart des interdits du judaïsme relèvent d'une prohibition de l'hybride, du mélange, considérés comme impurs..


� Le contraste entre la conception des contraires chez les Hébreux, polarisée et discontinue, et chez les Grecs, complémentaire et graduelle chez les Grecs, est le fil rouge du livre de Jean Soler, La violence monothéiste, De Fallois, 2009


� Par exemple le "tao" veut dire "la voie". 


� Cf. p. � PAGEREF RétablirLHarmonie \h ��18�.


� La pénétration massive de l'Islam dans l'Asie du Sud-est contredit-il le modèle ci-dessus ? On peut noter que ce monde n'a sur le plan linguistique guère de ressemblances avec l'Extrême-Orient : par exemple le pronom "je" y ressemble plus au "je" indo-européen, très individualiste, qu'au "je" Extrême-oriental, qui s'exprime très différemment suivant le contexte. 


L'importance de la minorité chrétienne en Corée (un tiers de la population), qui ne cadre guère non plus avec le modèle ci-dessus, s'explique sans doute par la proximité politique particulière de la Corée du Sud avec les Etats-Unis. La Corée du Sud est d'ailleurs la première cible des missionnaires du protestantisme américain, d'après Olivier Roy, op. cit. Il ressort d'ailleurs de certains tests menés par R. Nisbett l'impression d'une grande malléabilité de la façon de penser, en fonction de l'environnement et de l'éducation, ce qui pourrait conduire à ne pas abandonner toute utopie universaliste.


� Cf. le chapitre � REF _Ref366168436 \h  \* MERGEFORMAT ��I-2. Le dieu biblique est�il rationnel ?� p. � PAGEREF _Ref366168436 \h ��11�.


� Cf. le § � REF _Ref365296464 \h  \* MERGEFORMAT ��I-1.3 Les Evangiles et la volonté de transformer le monde�, p. � PAGEREF _Ref365296464 \h ��8�.


� A laquelle contribuèrent d'ailleurs les "papes humanistes"(les Borgia�xe "BORGIA"�, les Médicis�xe "MEDICIS"�, les Farnèse, de 1447 à 1555) plus portés sur les arts que sur la vertu


� Cf. note � NOTEREF _Ref361496519 \h ��103� p. � PAGEREF _Ref361496527 \h ��11�.


� La Cité de Dieu, 19, 25.


� Extrait du message d'invitation du 21.1. 2011de Benoît XVI�xe "BENOIT XVI"� aux JMJ d'août 2011 à Madrid. 


� Saint Paul: "La science enfle". Saint Antoine�xe "ANTOINE le GRAND Saint"� se flattait d'être illettré et encourageait l'ignorance. Saint Bernard�xe "BERNARD Saint"� exhortait maîtres et élèves à abandonner les livres et à se repentir au fond des forêts. Il interdisait aux moines de se faire soigner par des médecins. Pour Saint Bonaventure�xe "BONAVENTURE de Bagnoregio Saint"�, l'étude de la nature pour elle-même ne présentait aucun intérêt.


� Citons en particulier Origène�xe "ORIGENE"�, Boèce�xe "BOECE"�, Jean Scot Erigène�xe "SCOT ERIGENE Jean"�, Guillaume d'Occam�xe "OCCAM Guillaume d'"�, Nicolas de Cues�xe "Cues Nicolas de"�, Copernic�xe "Copernic"�, Giordano Bruno�xe "BRUNO Giordano"�, les "papes humanistes�xe "PAPES humanistes"�".


� Traité de l'Humilité et de l'orgueil : Troisième partie, VI. Le premier degré d’orgueil et le premier péché de l’Histoire, chapitre X, Le premier degré d'orgueil qui est la curiosité, Saint Bernard


� Traité de la concupiscence, VIII, Bossuet.


� Cf. Curiosité et Libido sciendi de la Renaissance aux Lumières, Sophie Houdard, ENS Editions, 1998.


� La Légitimité des Temps modernes, Hans Blumenberg, Gallimard,1999.


� Cf. p. � PAGEREF Innovation \h ��7�. Encore en 1832, le pape Grégoire XVI condamnait "l'ardeur pour les innovations".


� Cf. note � NOTEREF _Ref313376212 \h ��186� p. � PAGEREF _Ref376005962 \h ��19�.


� Les textes de près de trois cents noms d'historiens, dont Hécatée de Milet, Hérodote , Thucydide, Xénophon, Polybe, Diodore de Sicile, Denys d'Halicarnasse, Plutarque, nous retracent non seulement l'histoire de la Grèce, mais celle de tous les peuples du monde connu, y compris les ennemis des Grecs comme les Perses, décrits avec respect, au point que Xénophon prend comme modèle du prince idéal Cyrus, fondateur de l'empire perse, l'ennemi historique de la Grèce. Cf. Guy Rachet�xe "Rachet Guy"�, La Bible, mythe�xe "mythe"� et réalités, op. cit. , Annexe V : Conceptions grecques de l'histoire.


� Bertrand Gille, Histoire des techniques, Gallimard, 1978.


� Jacques Roger, historien des sciences (1920 – 1990), SCIENCES - Science et christianisme, Encyclopædia Universalis.


� L'Empire Romain avait développé un enseignement public basé sur les arts libéraux. L'éducation était municipale, tout en étant contrôlée par le pouvoir impérial. Le système éducatif sombra avec l'effondrement de l'Empire. Les évêques, qui avaient repris le rôle assuré auparavant par les gouverneurs locaux, prirent en charge l'enseignement des futurs clercs. Ainsi s'opéra un transfert, assumé mais non voulu, de l'enseignement laïque à l'enseignement religieux, sanctionné par le Concile de Vaison (529). L'étude de la Bible remplaça celle de la philosophie. Cf. Maître et élèves au Moyen Age, Pierre Riché, Jacques Verger, Hachette Pluriel, 2013. Erasme�xe "ERASME"� se préparait à la prêtrise, Copernic�xe "Copernic"� était chanoine, Rabelais�xe "RABELAIS"� était moine, Kepler�xe "KEPLER"� fut formé dans les séminaires protestants, Descartes�xe "DESCARTES"� chez les Jésuites�xe "Jésuites"�, Spinoza�xe "SPINOZA"� par les rabbins. Parmi ces grandes figures de la Renaissance�xe "Renaissance"�, seul peut-être Montaigne�xe "MONTAIGNE"� reçut une éducation "humaniste", c'est-à-dire hors du monde ecclésiastique ( il se comportera pourtant toute sa vie en catholique pieux.


� Jacques Roger, SCIENCES - Science et christianisme, Encyclopædia Universalis. La thèse de l'opposition de l'Eglise à la science est connue aux USA sous le nom de "Conflict thesis".


� Documentation catholique n° 1800, 18.1.1981.


� Rappelons que la rencontre entre les traditions grecque et juive se produisit d'abord à l'intérieur de la Diaspora hellénisée ( dont sont issus Paul, les rédacteurs des Evangiles, Philon d’Alexandrie(, puis chez les Pères de l'Eglise, des païens avant qu'ils ne se convertissent. Benoit XVI fut dans son discours de Ratisbonne et dans son Encyclique Fides et Ratio l'un des plus ardents défenseurs, de cette thèse. Pour une biblio sur la question, cf. Régis Burnet, Le christianisme est-il un judaïsme syncrétique ? Judaïsme, christianisme et paganisme dans les deux premiers siècles, Université Catholique de Louvain, 2012 : "Louis Havet penchait pour une influence platonicienne, Bruno Bauer pour le stoïcisme, tandis qu’Alfred Loisy avait un faible pour les cultes à mystère. La doxa fut fournie par Harnack�xe " HARNACK Adolf von "� et surtout par Clemen : c’est la philosophie grecque, dans son ensemble, qui influença le christianisme." 


� Platon �xe "Platon"� et Aristote �xe "ARISTOTE"�sont considérés comme les grands fondateurs de la théologie rationnelle, c'est-à-dire l'examen rationnel de questions théologiques sans référence à une quelconque autorité religieuse, ou encore justification argumentée des grandes croyances religieuses, comme celle de l'existence des dieux. "Platon a élaboré les concepts qui ont permis à la philosophie de la religion de penser la transcendance du divin […Il] est le penseur qui a exercé la plus profonde influence sur la pensée du divin, de la religion et de la transcendance […Platon a opéré] une sublimation métaphysique de la religion" Jean Grondin, La philosophie de la religion, PUF, 2009. "La notion même de théologie est grecque. On la trouve chez Platon et Aristote, et à l'époque du Nouveau Testament, chez Plutarque." René Nouailhat, L'usage chrétien du paganisme, 2011. Les Juifs avant leur hellénisation n'avaient pas de théologie, c'est-à-dire de questionnement de type philosophique sur Dieu. 


Le monde juif ne connaissait ni la philosophie ni la science avant sa rencontre avec le monde hellénistique. Les écrits de sagesse rédigés lors de cette période, les Proverbes, le Siracide, le Livre de Sagesse témoignent d'un intérêt réel en faveur de la science. C'est Philon d'Alexandrie (Ier siècle), considéré comme le premier philosophe juif, qui tenta une synthèse entre la philosophie grecque et la Torah. A sa suite les Pères de l'Eglise construiront la théologie chrétienne à partir des éléments empruntés à Platon, aux néo-platoniciens, puis, à partir de Thomas d'Aquin, à Aristote. L'attitude du judaïsme a ensuite varié suivant les courants, rationaliste ou antirationaliste.


� Les rapports entre philosophie et christianisme ont nourri mainte querelle philosophique. Ainsi "pour Etienne Gilson la philosophie viendrait du christianisme, alors qu’elle y va selon Maurice Blondel; tandis que Jacques Maritain voit la philosophie coïncider avec le christianisme, et qu’à l’opposé Émile Bréhier prétend qu’il ne peut y avoir de vraie philosophie que coupée du christianisme." Gérard Leroy, Comment s'est opérée la synthèse du christianisme et de la philosophie, le 31 mai 2011.


� Jacques Roger, SCIENCES - Science et christianisme, Encyclopædia Universalis.


� Tertullien De praescriptione haereticorum 08. 16.


� Tertullien�xe "TERTULLIEN"�, Quoi de commun entre Athènes et Jérusalem�xe "Athènes et Jérusalem"� ? Tertullien �xe "TERTULLIEN"�transforma ainsi le sens du mot hérésie, qui en grec (hairesis) ne signifiait que école de philosophie. C'est d'ailleurs lui aussi qui transforma le sens du mot religio en le faisant passer de la religio romaine au christianisme, bien que les contenus respectifs ne fussent pas de même nature (cf. Maurice Sachot�xe "SACHOT Maurice"�, Quand le christianisme a changé le monde, Odile Jacob, 2007). Tertullien n'hésita pas à expurger l'Evangile de Luc, pas assez orthodoxe à ses yeux !


� En 1220, les dominicains réunis par saint Dominique à Bologne, interdirent à leurs étudiants les livres des païens et des philosophes.


� Topographie chrétienne, Les Editions du Cerf, Paris, Coll. "Sources Chrétiennes" 141 (1968), 159 (1970) et 197 (1973).


� Philon�xe "PHILON d'Alexandrie"� d'Alexandrie�xe "Alexandrie"�, De congressu eruditionis gratia.


� "L'hérésie�xe "hérésie"� et la philosophie grecque ont ceci en commun qu'elles sont une recherche de la vérité par des hommes qui ne connaissent pas Dieu." Tertullien�xe "TERTULLIEN"�, Quoi de commun entre Athènes et Jérusalem�xe "Athènes et Jérusalem"� ? Tertullien �xe "TERTULLIEN"�transforma ainsi le sens du mot hérésie, qui en grec (hairesis) ne signifiait que école de philosophie. C'est d'ailleurs lui aussi qui transforma le sens du mot religio en le faisant passer de la religio romaine au christianisme, bien que les contenus respectifs ne fussent pas de même nature. Tertullien n'hésita pas à expurger l'Evangile de Luc, pas assez orthodoxe à ses yeux !


� Jean Damascène, Exposé de la foi orthodoxe, in Émile Bréhier, La philosophie du Moyen Âge, Paris, 1949.


�"La philosophie est la servante de la théologie." Sur cette expression, voir aussi B. Baudoux, Philosophia Ancilla Théologiae, Antonianum, t. 12, 1937, pp. 293-326 ; Etienne Gilson, La Servante de la théologie, Études de philosophie médiévale, Strasbourg, 1921, pp. 30-50 ; Maurice Sachot�xe "SACHOT Maurice"�, L’Invention du Christ, pp. 112-122 (dans le judaïsme) et pp. 147-162 (dans le christianisme). 


� Encyclique Providentissimus �xe "Providentissimus Deus"� (reprenant des propos similaires de Pie IX� XE "Pie IX" � dans Singulari quidem, 1856). 


� Discours du 18 mars 1923.


� Jean-Paul II� XE "Jean�Paul II" �, Fides et ratio�xe "Fides et Ratio"�, I, 7


� Vérité du christianisme, Joseph Ratzinger, 1999, Conférence prononcée le samedi 27 novembre 1999 à la Sorbonne, Paris.


� Camille Tarot tempère : "la soumission de la philosophie à la foi […ait] vidé la philosophie de sa substance par un changement complet du statut et des critères de la vérité qui passent de l'humain au divin." Le symbolique et le sacré, Camille Tarot, La Découverte, 2008, p. 132.


� "…j'adhère de tout mon cœur à toutes les condamnations, déclarations, prescriptions, qui se trouvent dans l'encyclique Pascendi (3475-3500) et dans le décret Lamentabili 3401- 3466….". On y reviendra au § � REF _Ref371070077 \h  \* MERGEFORMAT ��II-6. Nouveaux affrontements�.


� P. Athanassiadi, Vers la pensée unique, La montée de l'intolérance dans l'Antiquité tardive, Paris, Les Belles Lettres, 2010


� Le Père et Docteur de l'Eglise Basile de Césarée (329-379) établit une liste d’auteurs acceptables. Son éloge funèbre prononcé par un autre Père de l'Eglise, Grégoire de Naziance : "Il ne tournait ni la censure en violence ni l'indulgence en faiblesse",.


� L'Église et la science. Histoire d'un malentendu, Georges Minois, Fayard, 1990-1991. Cet ouvrage représente une source très complète et synthétique sur cette histoire. Ce chapitre en est largement inspiré.


� La perte la plus considérable fut celle qui résulta de l'incendie de la bibliothèque d'Alexandrie. Les Chrétiens et les Musulmans se renvoient la responsabilité de la destruction définitive de la bibliothèque d'Alexandrie�xe "Alexandrie"� : l'empereur chrétien Théodose� XE "Théodose" � ou le khalife Omar ? sans doute l'un après l'autre. Le premier incendie de la bibliothèque d'Alexandrie fut provoqué par un incendie qui avait éclaté dans la flotte de Jules César qui mouillait à proximité.


� Cf. Elmer D. Johnson and Michael H. Harris, A history of libraries in the western world, Scarecrow Press, 1999.


� Polymnia Athanassiadi, Vers la pensée unique, La montée de l'intolérance dans l'Antiquité tardive, Paris, Les Belles Lettres, 2010, recension par Claude Bourrinet.


� Cf. note � NOTEREF _Ref370570667 \h ��212�..


� Paul Ricœur, Le Juste 2, Esprit, 2001.


� Robert Ian Moore, The formation of a persecuting society: power and deviance in Western Europe, 950-1250, John Wiley & Sons, second edition 2007.


� Sur leur demande d'être libérées du contrôle des princes et des évêques, le Pape Innocent III les prit sous son contrôle En 1215, le légat du Pape, Robert de Courson, promulgua le premier statut officiel de la « Communauté des maîtres et élèves de Paris », qui privait les évêques de l'attribution des grades universitaires.


� Par exemple pour les nominalistes, cf. note � NOTEREF _Ref370624505 \h ��248�, les trois personnes de la Trinité ne sont que trois aspects sous lesquels l'idée de Dieu se présente à l'esprit, une abstraction, n'ayant pas d'existence réelle hors de l'esprit. 


� Par exemple Siger de Brabant (1240-1284), condamné à la prison à vie pour avoir défendu Aristote et Averroès (1277). .


� Par exemple le courant du Libre-Esprit, dont plusieurs membres furent brûlés vifs (1209-1211).


� Quelques noms de victimes : Origène (185-253, excommunié), Jean Scot Erigène�xe "SCOT ERIGENE Jean"�, œuvre condamnée en 1225, exemplaires brûlés, Jean Italos (Byzance, 1025-exilé en 1082), Abélard�xe "ABELARD"� (1079-1142), Gilbert de la Porée�xe "POREE Gilbert de la"� (c. 1070-1154, censuré, obligé à se rétracter), Guillaume de Conches (1080-1150, obligé à se rétracter), David de Dinant�xe "DINANT David de"� (c. 1160-1217, exilé), Roger Bacon�xe "BACON Roger"� (1214-1294, emprisonné), Jean Buridan�xe "BURIDAN Jean"� (1292–1363, interdit d'enseignement), Siger de Brabant�xe "BRABANT Siger de"�, emprisonné), Guillaume d'Occam (1285-1347, excommunié), Nicolas d'Autrecourt�xe "AUTRECOURT Nicolas d'"� , obligé à se rétracter, de nombreux nominalistes furent interdits d'enseignement par Louis XI (édit de Senlis de 1474, levé en 1481) : Guillaume d'Occam, Jean de Mirecourt, Grégoire de Rimini, Jean Buridan, Pierre d'Ailly, Marsile d'Inghen, Adam Dorp, Albert de Saxe et les "autres Nominaux"�xe "INGHEN Marsile d'"�, ou brûlés vifs (cf. ci-dessous). 


� Pour Scot Erigène, dans la connaissance, la raison est supérieure à l'autorité ; la raison venant de la sagesse divine, celle-ci ne saurait contredire celle-là. Les conciles de Sens (1210) et de Latran�xe "Concile de Latran"� (1215) firent exhumer le corps du théologien Amaury de Bène (?-1209)�xe "BENE Amaury de"�, accusé d'un panthéisme inspiré de Jean Scot Erigène�xe "SCOT ERIGENE Jean"�, pour le jeter en terre non consacrée, et firent brûler vifs ses disciples (mouvement du Libre-Esprit�xe "Libre-Esprit"�), dont en particulier Marguerite Porète�xe "Porète Marguerite"�, brûlée vive en place de Grève à Paris, le 1er juin 1310 avec son livre Le Miroir des âmes simples et anéanties.


� "Pour le nominalisme n’existent que des réalités individuelles, matérielles, donc perceptibles dans l’espace et dans le temps […] Les notions universelles n’existent pas, ce ne sont que des noms (d’où l’appellation de « nominalisme »), des inventions servant à désigner un ensemble d’individus possédant telle ou telle caractéristique commune, individuellement perceptible […Cette conception s'oppose à la conception platonicienne] qui comprend l’être non pas comme existence individuelle, mais comme manifestation de l’essence, dont l’évidence est première." De l’existence de Dieu, Le défi du nominalisme, Le Devoir, samedi 12 janvier 2008, p. B 6. Jean Grondin.


� Cf. note � NOTEREF _Ref370625102 \h ��243�. 


� Ce dogme est en effet basé sur la transformation des essences, option qui tombe dès leur qu'on nie toute existence à ces dernières.


� Lettre sur l'Incarnation du Verbe, in L'Œuvre de saint Anselme de Cantorbéry, Anselme, trad. Michel Corbin et Alain Galonniert, Cerf, 1988, t. III.


� Le traducteur le plus connu fut Gérard de Crémone�xe "CREMONE Gérard de"� (1114-1187).


� Il fut engagé en 1210 au concile de Sens. 


� Dans une lettre du 20 mai 1346 aux maîtres et écoliers de Paris, Clément VI� XE "Clément VI" � qualifie les œuvres d'Aristote�xe "ARISTOTE"� "d'écrits véridiques sur lesquels s'appuie la science". Cette position a été constamment réaffirmée depuis, par exemple :


en 1370, Urbain V � XE "Urbain V" �: "Nous vous enjoignons de suivre la doctrine du bienheureux Thomas, comme étant véridique et catholique, et de vous appliquer de toutes vos forces à la développer", disponible sur (http://docteurangelique.free.fr/fichiers/magistere.htm(. 


en 1452 le légat du pape, le cardinal d'Estouteville�xe "ESTOUTEVILLE Cardinal d'"�, rappela à la faculté des arts de Paris que la pensée du philosophe constituait la doctrine officielle de l'Eglise, 


au XVIème siècle le cardinal Pallavacini�xe "PALLAVACINI"� dira : "Sans Aristote�xe "ARISTOTE"�, l'Eglise aurait manqué quelques articles de foi", 


au XVIIème le Père jésuite Rapin�xe "RAPIN Père jésuite"� (1621-1687) : "On ne pouvait choquer les principes de la philosophie d'Aristote�xe "ARISTOTE"� sans choquer ceux de la théologie scholastique reçue dans l'Eglise".


en 1879, le pape Léon XIII� XE "Léon XIII" �, dans son l'encyclique Æterni Patris, rappela que les écrits de Thomas d'Aquin�xe "THOMAS d'AQUIN Saint"� exprimaient "adéquatement" la doctrine de l'Église. 


en 1965 le concile Vatican II�xe "Vatican II"� (décret Optatam Totius sur la formation des prêtres, no 16) demanda que la formation théologique des prêtres se fasse "avec Thomas d'Aquin�xe "THOMAS d'AQUIN Saint"� pour maître". 


C'est au nom de l'aristotélisme, élevé par Thomas d'Aquin au rang de vérité conforme à la vérité révélée, que Galilée�xe "Galilée"� sera condamné, cf. p. � PAGEREF Galilée \h ��28�.


� Selon la lettre adressée par Urbain V� XE "Urbain V" � en 1360 aux professeurs de Cologne.


� Par Jean XXII, celui-là même qui� XE "Jean XXII" � lancera l'Inquisition�xe "Inquisition"� contre Maître Eckhart�xe "Eckhart Maître"�. Dante�xe "DANTE"� dans sa Divine Comédie le jettera en enfer en disant de lui :"L'homme de Cahors était assoiffé de notre sang".


� Cf. par exemple la condamnation des chimistes hollandais en 1629, in La condamnation des thèses d'Antoine de Villon�xe "VILLON Antoine de"� et Etienne de Clave contre Aristote�xe "ARISTOTE"�, Paracelse�xe "PARACELSE"� et les "cabalistes", Revue d'Histoire des Sciences, 55, 2 (2002), et aussi Le procès d'inquisition du chimiste Jean-Baptiste Van Helmont (1578-1644) : les enjeux et les arguments, in: Comptes-rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 148ème année, N. 2, 2004. 


� Par exemple encore dans l'encyclique Fides et ratio �xe "Fides et Ratio"�de Jean-Paul II� XE "Jean�Paul II" � en 1998 et dans maints propos de Benoît XVI�xe "BENOIT XVI"�.


� Cf. le § I-1.5 Du thomisme au cartésianisme, p. � PAGEREF _Ref375935606 \h ��9�.


� Lors de sa dernière édition en 1948, il contenait quatre mille titres, censurés pour des raisons diverses : hérésie, immoralité, licence sexuelle, politiquement incorrect, etc. Quelques œuvres notables y échappèrent, par exemple celle de Darwin, sans doute parce que personne ne s'est soucié de les dénoncer, mais aussi Mein Kampf.


� Avec l'installation de la nouvelle catégorie de vérité qu'est la vérité révélée, le monothéisme introduit une norme sur la pensée. Le jugement et la sanction de la faute ne se limite plus à considérer la responsabilité juridique comme circonscrite au simple fait délictuel, il s’agit dorénavant de la relier à la culpabilité morale de l’individu. Là où les autres religions ou civilisations ne sanctionnaient que les actes et les comportements, il introduit de nouveaux chefs d'accusation qui relèvent de la pensée, de la croyance, de la vie privée et intime : les clergés chrétien ( avec son archétype, l'Inquisition ( et musulman feront entrer dans l'histoire la police des esprits.


Pour Polymnia Athanassiadi, op. cit., l'Etat païen de l'empire romain finissant cherchait déjà à installer le contrôle total de la société, des corps et des esprits ; le christianisme lui apporta la solution


� Converti au protestantisme vers 1560, il fut assassiné le lendemain de la Saint-Barthélemy�xe "Saint-Barthélemy"�. 


La rumeur attribue la mort du médecin Vésale en 1564 �xe "VESALE"� à l'inquisition (il mourut au retour d'un pèlerinage à Jérusalem qu'il aurait dû faire pour échapper au bûcher. �xe "Inquisition"�Les preuves n'ont toutefois pas été retrouvées.


� Dans le procès de Galilée�xe "Galilée"�, la forfanterie de Galilée ne fut pas moindre que l'abus d'autorité de l'Eglise. L'Eglise exigeait une preuve formelle, factuelle, définitive, de l'héliocentrisme�xe "héliocentrisme"� ; si l'intuition de Galilée était juste, il ne présenta que des preuves fausses (en particulier une théorie erronée des marées, ignorant délibérément la bonne théorie, établie quelques années plus tôt par Kepler�xe "KEPLER"�, et pressentie déjà par Roger Bacon (1214-1294)�xe "BACON Roger"�). Ironie de l'histoire, une preuve fut disponible quelques mois avant le procès de Galilée, mais à son insu : le passage de Mercure entre la Terre et le Soleil, observé par Gassendi�xe "GASSENDI Pierre"� en 1632, date qu'avait prévue Kepler�xe "KEPLER"�, prouvait la validité de la théorie de ce dernier, donc de l'héliocentrisme. Cf. Arthur Koestler�xe " KOESTLER Arthur "�, Les Somnambules, Le Livre de Poche, 1967, et Bernard Faidutti�xe "FAIDUTTI Bernard"�, Copernic�xe "Copernic"�, Kepler�xe "KEPLER"� et Galilée face aux pouvoirs, L'Harmattan, 2009.


A noter que cette absence de preuve se retrouva dans le cas de la théorie de l'évolution de Darwin, où il fallut attendre les lois de Mendel et de la génétique pour dégager la notion de mutation génétique.


� Comme le disait avec une honnêteté toute ecclésiastique l'abbé Nicolas-Sylvestre Bergier (1718-1790) : "Après la sentence rendue et la rétractation de Galilée sur le point contesté, il fut le maître de retourner dans sa patrie." Dictionnaire de théologie, Volume 7, Nicolas-Sylvestre Bergier, A. Gaude, 1817, p. 369.


� "Nous en verrons d'aucuns si frénétiques, non pas seulement en la religion, mais pour monstrer par tout qu'ils ont une nature monstrueuse, qu'ils diront que le soleil ne se bouge, et que c'est la terre qui se remue et qu'elle tourne. Quand nous voyons de tels esprits, il faut bien dire que le diable les ait possédez." Calvini opera, vol. XLIX, p. fi77, cité dans Stauffer Richard. Calvin et Copernic. In: Revue de l'histoire des religions, tome 179 n°1, 1971. pp. 31-40.


� Cf. La science moderne ne pouvait-elle naître que dans le cadre de pensée monothéiste ? dans le précédent Cahier du Cercle Renan, n°263, septembre 2013.


�Alexandre Koyré, Du monde clos à l'univers infini, , Gallimard, 1957.


�Pierre Chaunu, La Civilisation de l'Europe classique, Arthaud, 1984, p. 327. Dans les deux cas le terme de révolution rend mal compte de la durée, de la continuité et de l'enracinement du processus.


� Georges Gursdorf, Les origines des sciences humaines, Payot, 1967.


� St. Augustin, Enchiridion ad Laurentium, III, 9.


� Dans La Cité de Dieu.


� Cf. le § � REF _Ref370632213 \h  \* MERGEFORMAT ��II-1. Vassalisation de la philosophie�.


� Encore au XVIIème siècle le théologien Georg Calixtus (1586 –1656) tentait d'expliquer les eaux supérieures. Son explication le fit accuser d'hérésie.


� Dieu dit :"Qu'il y ait un firmament au milieu des eaux et qu'il sépare les eaux d'avec les eaux !" Dieu fit le firmament et il sépara les eaux inférieures au firmament d'avec les eaux supérieures. Et il en fut ainsi. Dieu appela le firmament "Ciel". Il y eut un soir, il y eut un matin : deuxième jour. Genèse 1, 6-8.


� Cf. par exemple Jean-Pierre Vernant�xe "VERNANT Jean-Pierre"� : "La naissance de la philosophie apparaît solidaire de deux grandes transformations mentales : une pensée positive, excluant toute forme de surnaturel et rejetant l'assimilation implicite établie par le mythe entre phénomènes physiques et agents divins ; une pensée abstraite, dépouillant la réalité de cette puissance de changement que lui prêtait le mythe, et récusant l'antique image de l'union des opposés au profit d'une formulation catégorique du principe d'identité. D'une part le rejet, dans l'explication des phénomènes, du surnaturel et du merveilleux ; d'autre part la rupture avec la logique de l'ambivalence, la recherche, dans le discours, d'une cohérence interne, par une définition rigoureuse des concepts, une nette délimitation des plans du réel, une stricte observance du principe d'identité […] Le mythe était un récit, non la solution d'un problème […] La pensée rationnelle […] fait comprendre le jeu d'un mécanisme au lieu de l'action d'un agent […] Les puissances sont strictement délimitées et abstraitement conçues […] Les éléments naturels, devenus abstraits, ne peuvent plus s'unir par mariage, [il ne s'agit plus de] raconter des naissances successives, mais de définir les principes premiers, constitutifs de l'être […] Le problème du devenir se mue en une recherche, par-delà le changeant, du stable, du permanent, de l'identique […] C'est la rigueur formelle de la démonstration […] qui établit la valeur de vérité." Mythe et pensée chez les Grecs, Du mythe à la raison, La formation de la pensée positive dans la Grèce archaïque, Jean-Pierre Vernant, La Découverte, 1996.


� Sur l'indépendance entre évolution technique et évolution scientifique, cf. le § I-1.2 Science et technique, p. � PAGEREF _Ref375935678 \h ��6�


� Un véritable domaine, Uraniborg, ubuesque sous bien des aspects, à l'intérieur duquel Tycho Brahé�xe "BRAHE Tycho"� se comportait en véritable despote.


� Francis Bacon�xe "Bacon Francis"� oppose, dans sa "théorie des idoles�xe "idolâtrie"�" exposée dans son œuvre majeure Novum Organum, le raisonnement expérimental à la logique aristotélicienne. Néanmoins, bien que contemporain de Galilée, il récusa l'héliocentrisme. Il eut raison sur la question des marées.


� L'abandon du finalisme a une histoire longue et mouvementée. �xe "KOYRE Alexandre"�Aristote, qui distinguait "cause efficiente" et "cause finale" et qui disait que�xe "ARISTOTE"� "la nature ne fait rien en vain", "réalisait [encore] l'union d'une métaphysique finaliste avec l'expérience du sens commun" (Alexandre Koyré). Le finalisme survit au XXIème siècle par exemple avec les tenants du principe anthropique.


� Francis bacon, Nova Atlantis, Londres 1961,p 123.


� Il en allait de la responsabilité de l'Eglise de fixer les dates des fêtes religieuses, sur lesquelles les paysans fixaient en outre les dates des moissons. Au XVème siècle, les erreurs accumulées dans le calendrier depuis Ptolémée atteignaient une quinzaine de jours. Cf. Bernard Faidutti, op. cit. La gestion du calendrier a d'ailleurs constitué l'une des évidentes motivations de l'astronomie dans toutes les civilisations.


� Cette doctrine, qui remonte au philosophe grec Démocrite�xe "DEMOCRITE"� (-460, -370), avait été contestée par Aristote.�xe "ARISTOTE"� Mais elle fut reprise par les nominalistes, ainsi que par Giordano Bruno�xe "BRUNO Giordano"�, par Galilée�xe "Galilée"�, par les chimistes. Elle entrait en conflit avec le dogme de l'eucharistie�xe "eucharistie"�, qui stipule la transsubstantiation�xe "transsubstantiation"� du pain et du vin en corps et sang du Christ. Cf. L’atomisme contre la transsubstantiation�xe "transsubstantiation"� La Recherche nº 446, novembre 2010.


� Aristote �xe "ARISTOTE"�stipulait l'impossibilité de l'un et de l'autre. Le concept d'infini sera revendiqué par Giordano Bruno et Galilée, et sera au cœur des découvertes mathématiques permettant l'analyse du mouvement. Pour l'Eglise, l'infini était naturellement réservé à Dieu.


� Nicolas d'Oresme�xe "ORESME Nicolas d'"� (1325-1382), évêque de Lisieux et conseiller de Charles V, fut l'un des premiers à affirmer l'existence du vide. Sa notoriété, ses appuis royaux et le contexte de l'époque ( le Grand Schisme�xe "Grand Schisme"� avait commencé ( expliquent sans doute qu'il n'ait pas été inquiété. Ces idées seront encore reprises, un siècle et demi plus tard, par Pierre Gassendi�xe "GASSENDI Pierre"� (1592-1655), qui, par prudence, ne publiera pas son ouvrage critique sur Aristote�xe "ARISTOTE"�.


� Les œuvres de Descartes�xe "DESCARTES"� furent mises à l’Index en 1663 car la nouvelle physique géométrique était incompatible avec l’explication traditionnelle de la transsubstantiation�xe "transsubstantiation"� du pain dans l’eucharistie.


� Cf. le rôle du mystère dans La Légende du Grand Inquisiteur, dans Les Frères Karamazov de Dostoïevski� XE "Dostoïevski" �.


� "Le rationnel au sens cartésien, c’est-à-dire le mécanisme, la nécessité humainement représentable, doit être supposé partout où on le peut, afin de mettre en lumière ce qui lui est irréductible. L’usage de la raison rend les choses transparentes à l’esprit. Mais on ne voit pas le transparent. On voit l’opaque à travers le transparent, l’opaque qui était caché quand le transparent n’était pas transparent […] La raison ne doit exercer sa fonction que pour parvenir aux vrais mystères, aux vrais indémontrables qui sont le réel." Simone Weil�xe "Weil Simone"�, La pesanteur et la grâce.


� Ethique, Gallimard, 1954.


�Alexandre Koyré, Du monde clos à l'univers infini, Gallimard, 1957.


� Que le jésuite Vanni tentait encore de réfuter dans son Exercitatio de formis substantialibus et qualitatibus physicis, 1678, publié sous le nom d'Arrighi. Cf. aussi la lettre d'Antonio Baldigiani, consulteur du Saint Office, écrite en 1694 à Viviani, disciple de Galilée�xe "Galilée"�, relatant les sessions du Saint Office, en présence du pape, destinées à proscrire les tenants de l'atomisme�xe "atomisme"�, en particulier Gassendi�xe "GASSENDI Pierre"�, Descartes�xe "DESCARTES"�. Cf. Paula Findlen, Living in the shadow of Galileo: Antonio Baldigiani (1647-1711), a jesuit scientist in late seventeenth-century Rome, Department of History, Stanford University.


� Encore en 1771, soit presqu'un siècle après les Principia de Newton. Cf. Dictionnaire de Trévoux, rédigé sous la direction des Jésuites, à l'article "Newtonien", cité par Georges Minois, L'Église et la science. Histoire d'un malentendu. T.1 : De Saint Augustin à Galilée, 1990 ; T.2 : De Galilée à Jean-Paul II, Fayard, 1991.


� Cf. par exemple les manuels des pères Schall en 1645, Koegler et Pereira en 1738)


� Réponse de la Compagnie�xe "Jésuites"� à la demande du père Fouquet d'introduire en Chine les nouvelles tables de calcul astronomique, citée par L. Pfister, Notices biographiques et bibliographiques sur es Jésuites�xe "Jésuites"� de l'ancienne mission de Chine, Shanghaï, 1932, p. 551. 


� Sous l'impulsion de Matteo Ricci�xe "RICCI Mattéo"� (1552-1610), les missionnaires chrétiens avaient mis à disposition de leurs interlocuteurs chinois, à l'occasion de leurs travaux de rénovation du calendrier, l'état de la science astronomique en Europe ( de l'époque, c'est-à-dire la conception géocentrique aristotélicienne ( comme gage de la supériorité du monothéisme sur les religions chinoises. Par la suite, lorsque l'Europe et finalement l'Eglise basculèrent à l'héliocentrisme�xe "héliocentrisme"�, nos missionnaires préférèrent le taire aux chinois, de peur de faire perdre la face au dieu de la Bible !


� Georges Gusdorf, La révolution galiléenne, Paris, 1969, cité par Georges Minois�xe "MINOIS Georges"�.


� Cf. le sermon du théologien Edward Massey de 1772 intitulé « la pratique dangereuse et pécheresse de l’inoculation » ( la variolisation était une « opération diabolique » quand les maladies de Dieu étaient là pour punir leurs victimes du péché (, l'Anti-vaccination -society (Boston, 1798), etc.


Cf. aussi Theological opposition to inoculation, vaccination, and the use of anesthetics, in A History of the Warfare of Science with Theology in Christendom, Andrew Dickson Whiten, New York, D. Appleton and Company, 1898.


� Avec en particulier l’Histoire des origines du christianisme de Renan (1863-1883) et L'Evangile et l'Eglise de Loisy (1902). Les débuts de l'analyse historico-critique remonte à Richard Simon


� Paul Valadier, Pierre Thuillier, Le catholicisme et la science, La Recherche N°169, 1985.


� Auteur de L'évolution restreinte aux espèces organiques, Delhomme et Briguet, 1891. 


� L'origine des espèces(1859) et La Filiation de l'homme et la sélection liée au sexe (1871).


� Pie X encouragea la délation. Mgr Benigni, secrétaire adjoint de la Congrégation pour les Affaires ecclésiastiques extraordinaires, antisémite�xe "antisémitisme"� notoire et futur soutien du fascisme italien, mit en place un réseau d'espionnage, la sodalité de Saint Pie V connue sous son nom de code la Sapinière�xe "la Sapinière"�. S'ensuivit une campagne de destitutions, de mises à l'Index, d'excommunications. Pie X fut néanmoins canonisé.


� "Il Nous faut déplorer une manière vraiment trop libre d'interpréter les livres historiques de l'Ancien Testament, dont les tenants invoquent à tort, pour se justifier, la lettre récente de la Commission Pontificale biblique à l'Archevêque de Paris. Cette lettre, en effet, avertit clairement que les onze premiers chapitres de la Genèse�xe "Genèse"�, quoiqu'ils ne répondent pas exactement aux règles de la composition historique, telles que les ont suivies les grands historiens grecs et latins et que les suivent les savants d'aujourd'hui, appartient néanmoins au genre historique en un sens vrai, que des exégètes devront étudier encore et déterminer […] On ne doit jamais oublier qu'ils l'ont fait sous l'inspiration divine qui les a préservés de toute erreur dans le choix et l'appréciation de ces documents. Mais tout ce qui a été […] accueilli dans les Saintes Lettres ne peut absolument pas être équiparé aux mythologies ou aux fables du même genre, qui procèdent bien plutôt de l'imagination dénuée de tout frein que de ce remarquable souci de vérité et de simplicité qui éclate dans les Saintes Lettres, même de l'Ancien Testament, à ce point que nos hagiographes doivent être proclamés nettement supérieurs aux écrivains profanes de l'antiquité" et : "Quand il s'agit d'une hypothèse qu'on appelle le polygénisme [c'est-à-dire la théorie suivant lequel l'homme pourrait être apparu en plusieurs lieux, ce qui nie l'unicité d'Adam], les fils de l'Eglise n'ont plus du tout pareille liberté [de recherche] […] On ne voit en effet aucune façon d'accorder pareille doctrine avec ce qu'enseignent les sources de la vérité révélée." Humani Generis�xe "Humanis Generis"�, 1950.


� Qui, il est vrai, tentait une synthèse entre les Ecritures et la science au prix de rapprochements personnels discutables.


� Quelle est la position de l'Eglise vis-à-vis de la théorie de l'évolution des espèces ? Texte de Jean Paul II à l’Académie Pontificale des sciences, 22. 10. 1996. Cf. aussi note � NOTEREF _Ref371670370 \h ��307�.


� Création et évolution, exposés et discussions d’un colloque tenu en septembre 2006 dans la résidence d’été du pape à Castel Gandolfo, réunissant théologiens, philosophes et biologistes.


�Joseph Ratzinger, Vérité du christianisme ? 1999, op. cit.


� Avril 2006, devant les jeunes du diocèse de Rome.


� 40% des américains sont créationnistes (selon trois enquêtes, Pew 2005, Gallup 2010 et Lifeway Research 2012). L'emprise du créationnisme�xe "créationnisme"� aux Etats Unis, pourtant le phare de la civilisation occidentale (la prééminence culturelle des USA ne s'exprime pas seulement par la mode ni par leur avance scientifique et technologique, mais aussi par leur production intellectuelle, attestée par le nombre et la qualité des écrits américains sur pratiquement tous les sujets), ne laisse pas d'étonner. Les thèses créationnistes étaient soutenues par le Président Bush, par le Tea Party, mais restent combattues en tant qu'objet d'enseignement scientifique par la Justice Américaine. Cf. l'article du Monde Darwin bat les néocréationnistes au tribunal, Le Monde du 22/12/2005.


Une enquête Ipsos réalisée en 2011 donne comme pays les plus créationnistes�xe "créationnisme"� les pays les plus monothéistes, dont trois pays musulmans, l'Arabie Saoudite, l'Indonésie, la Turquie, et trois pays à forte religiosité chrétienne, l'Afrique du Sud, le Brésil et les USA. Le créationnisme est étroitement corrélé à la croyance au paradis et à l'enfer. �xe "créationnisme"�Disponible sur 


(http://fr.wikipedia.org/wiki/Cr%C3%A9ationnisme#Le_cr.C3.A9ationnisme_dans_le_monde(. 


� Cf. encore le dernier ouvrage publié par Benoît XVI�xe "BENOIT XVI"� : Fede e scienza. Un dialogo necessario, J. Ratzinger, �xe "BENOIT XVI"� J. Lindau, 2011.


� Hans Küng�xe "KÜNG Hans"� lui-même accuse : "Le magistère a toujours éprouvé des difficultés à admettre ouvertement et loyalement ses erreurs. La plupart du temps, il ne les a reconnues qu'implicitement, à mots couverts, sans aucune franchise, et surtout sans confesser publiquement sa faute." Hans Küng�xe "KÜNG Hans"�, Dieu existe-t-il ? 1978, tr. fr. Seuil 1981.


� Les plus explicites ont peut-être été ceux Jean-Paul II� XE "Jean�Paul II" � lorsqu'il a "demandé pardon, au nom de tous les catholiques, pour les torts causés aux non-catholiques au cours de l’histoire" (lors de la canonisation de Jan Sarkander, en République tchèque, le 21 mai 1995), désiré accomplir "un acte d’expiation" et demander pardon aux Indiens d’Amérique latine et aux Africains déportés comme esclaves" (Message aux Indiens d’Amérique, Saint-Domingue, 13 octobre 1992, et Discours à l’audience générale du 21 octobre 1992), "demandé pardon aux Africains pour la traite des Noirs" (�HYPERLINK "http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/speeches/1985/august/documents/hf_jp-ii_spe_19850813_intellettuali-yaounde_fr.html"�Discours à Yaoundé, 13 août 1985�). Commission Théologique Internationale, Mémoire et Réconciliation : L’Eglise et Les Fautes du Passé.


� "Lorsqu'il fut évident que la communauté scientifique adoptait la nouvelle astronomie, le livre de Copernic puis celui de Galilée disparurent silencieusement de l'Index." Jacques Roger, SCIENCES - Science et christianisme, Encyclopædia Universalis.


� Paul Valadier, Pierre Thuillier, Le catholicisme et la science, La Recherche N°169, 1985.


� Dans la revue La Recherche n°169, 1985.


� Dictionnaire de théologie, Volume 7, Bergier (M., Nicolas-Sylvestre), A. Gaude, 1817, p. 369.


� Sentence du 22 juin 1633 du Saint Office à l'égard de Galilée.


� Discours du Pape Jean-Paul II aux participants à la session plénière de l'Académie pontificale des sciences, 31 octobre 1992.


� S. Augustin�XE "Augustin Saint"�, Epistola 143, n. 7; PL 33, 588, cité dans Jean Paul II: textes essentiels, Jean-Marie Ploux, Editions de l'Atelier, 2005, p. 144.


� Le christianisme contre la science ? Roland Benz, Revue Choisir n°431 Novembre1995.


� Pour lire l'histoire de l'Eglise, Jean Comby, Cerf, t. II, 1986.


� "La science nous incite à abandonner la recherche de la vérité absolue, et à y substituer ce qu'on peut appeler la vérité de la technique, qui est le propre de toute théorie permettant de faire des inventions ou de prévoir l'avenir. La vérité « technique » est une affaire de degré : une théorie est d'autant plus vraie qu‘elle donne naissance à un plus grand nombre d'inventions utiles et de prévisions exactes." Bernard Russel,�xe "RUSSEL Bernard"� Raison et religion, deux chemins de pensée différents, Le Nouvel Observateur, hors série, 2005.


� "La vraie science est celle qui se trompe et s’enrichit constamment de ces erreurs, tandis que la fausse science campe sur ses positions, sur sa théorie figée en prétendant qu’elle dit vrai. Mais la possibilité de rencontrer le faux est une marque de recherche du vrai." Qu’est-ce qu’une fausse science ? Hubert Caron, professeur de philosophie.


� Cf. par exemple :


Jacques Roger, historien des sciences (1920 – 1990), SCIENCES - Science et christianisme, Encyclopædia Universalis 


Paul Valadier, Le catholicisme et la science, La Recherche N°169, 1985, 


David C. Lindberg and Ronald L. Numbers : Beyond War and Peace: A Reappraisal of the Encounter between Christianity and Science, 1987, 


James Hannam, The Mythical Conflict between Science and Religion, 2003.


� Cf. note � NOTEREF _Ref372186697 \h ��235�. Georges Minois déclare aujourd'hui : "depuis la publication de mon travail sur L'Eglise et la science (il y a maintenant 23 ans, c'est effroyable !), ma position s'est d'ailleurs radicalisée, et je ne parlerais plus d'un « malentendu », mais d'un « inévitable conflit »".


� Discours du Pape Jean-Paul II aux participants à la session plénière de l'Académie pontificale des sciences, 31 octobre 1992.


� Echange avec Claude Geffré�xe "Geffré Claude"�.


� Cf. le § I-2 Le dieu biblique est il rationnel ? p. � PAGEREF _Ref366168436 \h ��11�.


� Saint Thomas d'Aquin�xe "THOMAS d'AQUIN Saint"�, Somme contre les Gentils, I, VII. A cette parole fait écho l'interrogation attribuée à Gandhi : "Comment celui qui prétend détenir la vérité absolue peut-il vraiment dialoguer ?" Parole attribuée à Gandhi�xe "GANDHI"� par Claude Geffré, et aussi sur (�HYPERLINK "http://bernard-romain.over-blog.com/article-strategie-du-dialogue-68931631.html"�http://bernard-romain.over-blog.com/article-strategie-du-dialogue-68931631.html�(


� Cf. la constitution apostolique Dei filius chap. IV (1870), ainsi que �xe "BENOIT XVI"� la conférence prononcée 27 /11/ 1999 à la Sorbonne Vérité du christianisme ? par Joseph Ratzinger et son Discours de Ratisbonne, 2006.


� Issu de Providentissimus Deus (1864), cité dans le discours référencé en note � NOTEREF _Ref371063477 \h ��331�.


� Paul Valadier, Pierre Thuillier, Le catholicisme et la science, La Recherche N°169, 1985.


� Claude Tresmontant, Problèmes de notre temps, Chroniques, éd. O.E.I.L, 1991.


� Discours du Pape Jean-Paul II aux participants à la session plénière de l'Académie pontificale des sciences, 31 octobre 1992.


� Pape tenu pour l'un des plus grands scientifiques de son époque.


� Les papes de 1447 à 1555 (les Borgia�xe "BORGIA"�, les Médicis�xe "MEDICIS"�, les Farnèse), plus portés sur les arts que sur la vertu.


� Cf. le § � REF _Ref371070056 \h  \* MERGEFORMAT ��II-4. La Renaissance et la Contre-réforme� période scolastique.


� Cf. le § � REF _Ref371070077 \h  \* MERGEFORMAT ��II-6. Nouveaux affrontements�.


�Claude Geffré�xe "Geffré Claude"�, Révélation et Expérience Historique des Hommes, Faculté de philosophie, Université de Laval, Laval théologique et philosophique, vol. 46, n° 1, 1990, p. 3-16.


� Walter Friedrich Otto, L'esprit de la religion grecque ancienne, Theophania, Pocket, Paris, Agora, 1995


� Jacob Christian. P. Veyne. � XE "Veyne Paul" � Les Grecs ont-ils cru à leurs mythes ? Essai sur l'imagination constituante. In : Revue de l'histoire des religions, tome 202 n°2, 1985.


Et encore : " De même, pour le Grecs anciens et leurs mythes : cela se passait "avant", dans un temps et un espace hétérogènes aux nôtres, durant les générations héroïques où les dieux se mêlaient encore aux humains. Un Grec plaçait les dieux au ciel, mais il aurait été stupéfait de les voir apparaître dans le ciel!... Il n'était pas urgent à cette époque de savoir si un récit du passé était vrai ou légendaire. Se nettoyer l'esprit des faussetés légendaires n'était pas une question d'hygiène comme cela l'est devenu aujourd'hui." P. Veyne, L'Histoire, n°389, juillet-août 2013.


� Cette notion est empruntée à Jan Assmann�xe " ASSMANN Jan "�, Le prix du monothéisme, 2007, Aubier, 2007. On y reviendra au § � REF _Ref375934367 \h  \* MERGEFORMAT ��III. La science est-elle une religion ?�, cf. note � NOTEREF _Ref375935311 \h ��434� p. � PAGEREF _Ref375935319 \h ��44�


� Cf. le chapitre 4 Foi et Raison, p. � PAGEREF _Ref375901416 \h ��47�.


� Empédocle (Vème siècle av. JC), Démocrite (Vème siècle av. JC), Épicure (III/IVème siècle av. JC) ou Lucrèce (Ier siècle av. JC).


� Stephen Jay Gould, Non-overlapping Magisteria, Natural History 106 (March 1997): 16-22.


� Joseph Ratzinger, Vérité du christianisme?, op. cit.


� Alors que les textes sacrés polythéistes se déroulent dans le temps du mythe, dans un temps "avant l'histoire", au-delà de l'horizon de notre mémoire historique, les textes sacrés monothéistes s'installent dans le temps de l'histoire, "Dieu s'est fait Histoire" , les Révélations sont des évènements présentés comme historiques, datés ( Moïse recevant les Tables de la Loi sur le mont Sinaï, la Naissance et le Résurrection du Christ, l'apparition de l'ange Gabriel à Mahomet. Fides et ratio maintient par exemple que "la lecture que l'Église poursuit au long des siècles, en gardant immuable le sens originel […] Les énoncés dogmatiques, tout en dépendant parfois de la culture de la période où ils ont été adoptés, formulent une vérité stable et définitive ", 


�Id.


�Maurice-Ruben Hayoun, La philosophie juive, Armand Colin, 2004.


� Id. note � NOTEREF _Ref371064016 \h ��349�.


� Le dominicain Claude Geffré, De Babel à Pentecôte, Editions du Cerf, 2006. 


� Rémi Brague est l'un des propagandistes les plus éloquents de cette affirmation. Cf. par exemple Europe, la voie romaine, 1992.


�Paul Valadier, Pierre Thuillier, Le catholicisme et la science, La Recherche N°169, 1985.


� Cf. p. � PAGEREF CatégorieVérité \h ��44�.


� Interview du cardinal Ratzinger�xe "BENOIT XVI"� donné à l’Express en mars 1997. 


� La théologie du pluralisme religieux, P. Joseph-Marie Verlinde.


� Homélie du cardinal Joseph Ratzinger, Basilique Vaticane, Lundi 18 avril 2005.


� Interprétation de la Bible dans l’Eglise, Commission Biblique Pontificale, Joseph Ratzinger�xe "BENOIT XVI"�, 1993, c'est-à-dire le document même par lequel l'Eglise valide l'analyse historico-critique des textes sacrés !


� Dei Verbum, 1965.


� Cf. le chapitre Foi er Raison, p. � PAGEREF _Ref375901416 \h ��47�


� Jacques Roger, SCIENCES - Science et christianisme, Encyclopædia Universalis.


� Déjà pour Origène, cf. Des principes, IV, 16.


� Du fait du manque de témoignages archéologiques en faveur de cette thèse, certains archéologues concluent, que les Juifs n'ont jamais été esclaves en Égypte et que l'Exode vers Canaan n'a jamais eu lieu.


� C'est d'ailleurs l'argument utilisé par les créationnistes : "Si on ne peut pas faire confiance à la Genèse comme explication historique et scientifique exacte, cela remet en cause les fondements du christianisme." Thomas Sharp, directeur de la Creation Truth Foundation, USA.


� Ce dogme reste formulé dans le langage scolastique de la substance, des espèces et des accidents, alors que ces concepts aristotélo-thomistes sont complètement caducs depuis plusieurs siècles. Cf. aussi note � NOTEREF _Ref338107785 \h ��282�. 


� Le Sapeur Camember�xe "CAMEMBER Sapeur"� est le héros d'une des premières bandes dessinées françaises (due à Christophe, 1856 - 1945).


� "Entre la théologie fondée sur la foi confirmée par le miracle et la science fondée sur l'observation, l'évidence et la vérification, il ne me semble pas pouvoir y avoir d'accord. Si l'on essayait de rendre e désaccord plus faible, si l'on essayait de l'atténuer en atténuant le caractère massif de la révélation, en atténuant le caractère miraculeux des interventions divines, en présentant des interprétations symboliques ou autres des Livres Saints, je crois qu'on éviterait pas le conflit, et que de plus, les interprétations symboliques étant des inventions humaines, on se placerait dans une situation où l'on aimerait non seulement juger qui croire, mais aussi de ce qu'il faut bien admettre comme croyable. L'homme se placerait de ce fait au-dessus de la Révélation elle-même."Théologie et science, in De la mystique à la science, Cours, conférences et documents 1922-1962, Alexandre Koyré, Ed. de l'EHESS, 1986.


� Par exemple Le Maharal de Prague, cf. note � NOTEREF _Ref372962244 \h ��397�, ou au XXème siècle Leo Strauss, Progress or Return ? in Jewish Philosophy and the Crisis of Modernity. Modern Judaism 1, no. 1 (May 1981): 17–45. Reprinted Chap.1 (I–II) in Jewish Philosophy and the Crisis of Modernity, 1997, disponible sur < http://fr.scribd.com/doc/15505939/Leo-Strauss-Progress-or-Return>, cité par Ami Bouganim dans Athènes et Jérusalem, Ed. du Nadir, 1999.


� Cf. le § 11� REF _Ref371933643 \h  \* MERGEFORMAT ��II-11. Hors du monothéisme, pas d'ostracisme envers la science�.


� Cf. le § � REF _Ref371631389 \h  \* MERGEFORMAT ��II-2. L'Antiquité tardive : de la christianisation de l'empire romain au IXème siècle.�


� En particulier l'école rationaliste, le mutazilisme, développait une synthèse entre le Coran et la philosophie grecque, considérant le Coran comme une traduction humaine, par essence imparfaite, du verbe divin ( thèse du Coran "créé". L'influence de ce courant, minoritaire et de courte durée, reste mal déterminée. Il sera remplacé par les courants antirationalistes (hanbalisme, asharisme, etc.)


� Considéré comme l'inventeur de l'algèbre. Mort à Bagdad.


� Ses principaux travaux portèrent sur Aristote.�xe "ARISTOTE"�, Platon�xe "Platon"�, et en sciences les mathématiques et l'optique. Il adhéra au mutazilisme. Vécut à Bassorah et Bagdad.


� Philosophe musulman chiite persan médiéval, il approfondit toutes les sciences et tous les arts de son temps. Né en Afghanistan, mort à Damas.


� Médecin, scientifique, philosophe, écrivain. Il s'intéressa à de nombreuses sciences, notamment l'astronomie, l'alchimie, la chimie et la psychologie. Iranien.


� Médecin, mathématicien, il s'intéresse surtout à la théologie et à la philosophie. Il commente les œuvres d'Aristote.�xe "ARISTOTE"� et cherche à séparer clairement la foi et la science. Suspecté d’hérésie, il n’aura pas de postérité en terre d’islam. Né à Cordoue, mort à Marrakech.


� Cf. :


Achille Weinberg, L'apport du monde arabe, Revue Sciences Humaines, Hors-série N° 31 - 2000/ 2001. 


Bernard Maitte�xe "MAITTE Bernard"�, Grèce, Islam, Moyen Âge : les sources de la science moderne, L’exemple de la lumière, l’Université Lille 1, Centre d’Histoire des Sciences et Epistémologie, 


J. Diamond, De l'inégalité parmi les sociétés, Essai sur l'homme et l'environnement dans l'histoire , Gallimard, 2000 : "L'Islam médiéval était techniquement avancé et ouvert à l'innovation. Il avait atteint un niveau d'alphabétisation bien supérieur à celui de l'Europe contemporaine, assimilé l'héritage de la civilisation antique, inventé ou amélioré les moulins à vent, les moulins à eau (y compris ceux utilisant les marées), la trigonométrie, les voiles latines, réalisé des avancées majeures dans la métallurgie, la chimie et la mécanique, développé les techniques d'irrigation, adopté le papier et la poudre venus de Chine. Au Moyen Âge, le flux de technologie allait de façon écrasante de l'Islam vers l'Europe, plutôt que le contraire comme c'est le cas aujourd'hui. Les flux nets s'inversent vers 1500."


� Mohammed Arkoun voit "la disparition progressive, dans tous les contextes islamiques, de la pensée et de la pratique humanistes depuis le XIIIème siècle." Humanisme et islam : Combats et propositions, Marsam Editions, 23 juin 2011. Pour Abdus Salam, le déclin se développa de 1100 à 1350. 


� Les Croisades�xe "Croisades"�, la Reconquista, et les invasions turques, mongoles, voire berbères en Espagne, contribuèrent sans doute à renforcer la réaction conservatrice.


� Cf. par exemple Mohammed Arkoun: "Politiquement, le modèle islamique du califat a été liquidé en 1258 par l'entrée des Mongols à Bagdad. Le modèle ottoman, qui a réactivé une certaine puissance politique et économique jusqu'au XVIIème siècle, a négligé l'héritage culturel, scientifique, intellectuel de ce que l'on nomme l'islam classique (700-1300). Conçu à Istanbul pour régner sur un empire qui s'étendait de l'Irak à l'Algérie, le régime ottoman a été aboli par Atatürk en 1924 dans les conditions d'abaissement que l'on connaît. Les Etats postcoloniaux étaient ainsi condamnés à bricoler des emprunts soit au modèle "révolutionnaire" soviétique, soit aux traditions les plus jacobines des Etats-nations européens." Il est vital que l'islam accède à la modernité, L'Express, publié le 27/03/2003.


� En 852 le calife abbasside al�Muttawakkil� XE "Muttawakkil" � instaura le dogme du Coran incréé�xe "Coran incréé"�, qui stipule que les versets du Coran sont la parole littérale de Dieu. 


� La philosophie fut dénoncée par Al-Ghazali�XE "GHAZALI Al"� (1058-1111), dans son œuvre majeure, L’incohérence des philosophes. Il est souvent considéré comme le théologien le plus influent de toute l’histoire de l’islam.


� Le concept de clôture dogmatique a été développé par Mohammed Arkoun, cf. par exemple Humanisme et islam: Combats et propositions, Marsam Editions, 23 juin 2011. "Depuis le XIIIème siècle, la clôture dogmatique, attribuant l'exclusivité du droit d'interprétation du fait coranique aux Oulémas, a pu soustraire la religion à la raison interrogative et contribuer ainsi à la dispersion de penseurs libres." Droits de l'homme et Islam, Simon Kassas, Editions L'Harmattan, 2012.


� Abou Dawoud, (818-881).


� Cf. par exemple von Grunebaum, G. E., Classical Islam, Chicago, 1970; Medieval Islam, Chicago, 1953, Islam, Essays in the Nature and Growth of a Cultural Tradition.Chicago, 1955. Ou encore: " En passant en revue les noms des philosophes et savants musulmans dont la contribution à l'Occident est reconnue par les écrivains occidentaux, tels Ibn Rushd, Ibn Al-Haytham, Ibn Sina, Al-Farbi, Al-Razi, Al-Khwarizmi et leurs semblables, nous découvrons que c'étaient tous des disciples de la culture grecque et qu'ils se tenaient en marge du courant [islamique] dominant. Ils étaient et continuent d'être ignorés par notre culture. Nous avons même brûlé leurs livres, les avons harcelés, avons mis la population en garde contre eux, et nous continuons de les considérer avec suspicion et aversion. Comment pouvons-nous nous enorgueillir de personnes que nous avons écartées et dont nous avons rejeté la pensée ?" Ibrahim Al-Buleihi (a Saudi liberal writer, thinker and philosopher who is currently a member of the Saudi Shura Council).


� Orient et Occident – la parenté oubliée, Ibn Rushd Fund for Freedom of Thought. Independent organization registered in Germany. Its founding members are mainly of Arab origin that live in Germany. 


� Il existe un mouvement créationniste musulman animé par le Turc Adnan Oktar (pseudonyme : Harun Yahya), mais sans réelle audience.


� Muquddimah (Prolégomènes), 1375-?


�David Landes, Richesses et pauvreté des nations, Albin Michel, 2000. L'ouverture de la première presse n'intervint qu'au XIXème siècle, à Istanbul. La thèse selon laquelle la fameuse "Maison de la Sagesse" de Bagdad (IX-Xème siècles) aurait été une grande académie scientifique et un lieu de dialogue ouvert entre les trois religions du Livre ne repose sur aucune base historique sérieuse.


� Conférence donnée par Abdus Salam le 27.4.1984 à l'Unesco, Islam and Science – Concordance or Conflict? Cf. aussi Les sciences dans les sociétés Islamiques. Approches historiques et perspectives d'avenir, Understanding the Place of Science in Islamic Civilization, Abdul-AzizFondation du Roi, Editors: Mohammad Abattouy, pp.101-120


� Cf. Robert R. Reilly, The Closing of the Muslim Mind, ISI Books, 2010.


� Voire la fermeture sur elle-même de la civilisation chinoise au XVème siècle.


� Cf. le § I-3 Pourquoi la science s'est-elle développée en Occident ? p. � PAGEREF _Ref366193274 \h ��16�.


� Cf. par exemple Israël Shahak : Jewish history, Jewish religion : the weight of three thousand years, London Boulder, Pluto Press, décembre 1994.


� Hasdaï ibn Shaprut (915-971), médecin, diplomate et Dounash ben Labrat (920-990), poète et grammairien, principaux promoteurs du renouveau de la civilisation juive en Espagne, Ibn Gabirol, poète andalou, théologien et philosophe (1020 - vers 1058), Isaac ben Levi ben Saul, grammairien et poète (XIème siècle), Moïse ibn Ezra (1058-1138), poète, philosophe et linguiste, Rav Abraham ben Meir ibn Ezra (1092 - 1167), grammairien, traducteur, poète, exégète, philosophe, mathématicien et astronome, considéré comme l’une des plus éminentes autorités rabbiniques�xe "rabbinique"� médiévales, enfin le grand Maïmonide (1180-1204), médecin et philosophe. Il faut également citer dans le monde chrétien Moïse de León (ben Shem Tov de León) rabbin espagnol du XIIIe siècle (1240 - 1305), généralement considéré comme l'auteur ou le compilateur du Sefer HaZohar, l'ouvrage le plus important de la Kabbale, et enfin Spinoza (1632-1677).


� "Après que Ibn Esra R. Bechaï, Maimonide, Bedarchi, Joseph Caspi, Lévi ben Gerson, Moïse de Narbonne, bien d'autres encore -- tous ceux qui, fils de Philon et des Alexandrins, voulaient vivifier le Judaïsme par la philosophie étrangère -- eurent disparu ; après que Ascher ben Jechiel eut poussé l'assemblée des rabbins de Barcelone à excommunier ceux qui s'occuperaient de science profane ; après que R. Schalem de Montpellier eut dénoncé aux dominicains le More Nebouchim, après que ce livre, la plus haute expression de la pensée de Maïmonide, eut été brûlé, après cela les Rabbins triomphèrent. La pensée juive eut encore quelques lueurs au XVème et au XVIème siècle. Mais ceux des Juifs qui produisirent avaient, pour la plupart, pris parti dans la lutte entre la philosophie et la religion, ils n'eurent aucune influence sur leurs coreligionnaires, mais cela ne prouve rien contre l'esprit inculqué à la masse par les rabbins ; d'ailleurs, on ne trouve plus guère, dans tout ce temps, que des commentateurs sans importance, des médecins et des traducteurs, et nul grand esprit ne se manifeste. Il faut venir jusqu'à Spinoza pour trouver un Juif vraiment capable de hautes pensées, et l'on sait comment la synagogue traita Spinoza." Bernard Lazare, L'Antisémitisme, son histoire et ses causes, Léon Chailley, 1894.


�Frédéric Seager, L'influence du judaïsme dans l'Occident chrétien, Encyclopédie de l'Agora, 2012.


� La philosophie juive, Maurice-Ruben Hayoun, Armand Colin, 2004.


� Cf. par exemple I. Shahak, op.cit.


� Rabbi Yéhudah-Lajb ben Betsalel (1512-1609), chef spirituel de la communauté juive de Prague, alors centre principal du Judaïsme en Europe orientale, dit le Maharal de Prague, talmudiste possédant ses grandes connaissances scientifiques, en particulier en mathématiques et en astronomie. Son nom est associé à la légende du Golem, personnage surnaturel protecteur des Juifs du ghetto. 


� "Toute l'échelle de pensée du Maharal tient dans la « contrariété » d'une thèse horizontale, qui […] accorde à l'humanisme, à la science, à la recherche, au doute et à la tolérance droit de cité à l'intérieur de la pensée juive, et d'une antithèse verticale, qui aperçoit en Dieu, et en lui seul, l'Absolu écrasant devant lequel l'homme ne peut plus être que prière, poussière, néant. […Le Maharal] engage inlassablement l'homme à une existence d'efforts en vue de réconcilier la terre et le ciel."André Neher, Loeb Rabbi, dit Le Maharal De Prague (1512-1609), Encyclopædia Universalis.


� Cf. le § � REF _Ref372650442 \h  \* MERGEFORMAT ��II-5. Du finalisme à la science expérimentale : le retour au réel�.


� La Haskalah fut le nom donné au courant intellectuel juif des XVIIIème et XIXème siècles en Europe de l'Ouest, issu des Lumières�xe "LUMIERES les"�, qui défendait l’intégration des Juifs dans la société européenne, leur entrée dans la modernité occidentale et la sortie du ghetto. Misant sur le désir des Juifs d'annihiler les barrières qui les séparent des citoyens des États chrétiens, il prônait une prise de distance par rapport à la religion, encourageait les Juifs à se comporter, à s'exprimer et à s'habiller comme les non-Juifs, à utiliser les langues nationales au détriment de l'hébreu, à moderniser leur système éducatif, voire à réformer le judaïsme, pour privilégier le spirituel sur l'identitaire. En particulier il lutta contre le mysticisme de la kabbale, et chercha à briser l’hégémonie des rabbins juifs orthodoxes sur les Juifs des petites villes d’Europe de l’Est et à abandonner ce qu’elle percevait comme une culture juive "médiévale" en faveur de la culture laïque moderne des Chrétiens européens.


�Enzo Traverso, La fin de la modernité juive, Histoire d'un tournant conservateur, La Découverte, 2013.


�Frédéric Seager, L'influence du judaïsme dans l'Occident chrétien, Encyclopédie de l'Agora, 2012.


� Expression empruntée au Mystère français, Hervé Le Bras, Emmanuel Todd, Seuil, 2013, qui interprète ainsi le fait que les régions françaises les plus éduquées sont les anciennes régions catholiques, p. 83, en donnant pour exemple le dynamisme de la CFDT, du journal Le Monde, des éditions du Seuil après leur déconfessionnalisation.


� Peter Gay, Ein gottloser Jude. Sigmund Freuds Atheismus und die Entwicklung der Psychoanalyse, 1999.


� "A l'époque contemporaine la religion a […] cessé d'être le facteur unifiant du peuple juif […] Les Juifs laïques […] forment probablement la majorité […] Il y a, chez les juifs laïques […] une multiplication, si ce n'est une généralisation des mariages mixtes dans toutes les sociétés démocratiques, où les barrières de passage se sont effacées " Le judaïsme laïque hier et aujourd’hui, Izio Rosenman, Plurielles n° 18.





� Débat sur la possibilité d’une science religieuse, in Textes 2, Durkheim.


� On se limitera aux civilisations ayant un usage généralisé de l'écriture. La médecine, en ce qu'elle touche au corps humain, doit être traitée à part. Certes on pourra invoquer les condamnations pour impiété de savants ou philosophes grecs comme Anaxagore�xe "ANAXAGORE"�, Protagoras�xe "PROTAGORAS"�, Socrate, mais les motivations étaient politiques et religieuses, mais ne visaient pas leurs positions scientifiques�xe "SOCRATE"�. 


� "Contrairement au monde occidental où «[la Religion, la Philosophie et la Science] coexistent dans une trêve armée » selon le mot de Mme Rhys-Davids, spécialiste de la philosophie bouddhiste�xe "bouddhisme"�, en Inde elles ne s’opposent ni ne s’excluent. Il n’y a jamais eu de tabou dans la recherche scientifique indienne, ni de dogme à ne pas enfreindre." Soucé Antoine Pitchaya, Les Sciences dans la Pensée Indienne. 


� La Chine est connue pour être à l'origine de nombreuses inventions techniques majeures de l'histoire de l'humanité. Le développement scientifique aurait été freiné d'abord par l'état d'esprit holistique oriental qui considère comme naïfs les efforts rationnels de l'être humain pour démêler l'insondable complexité de l'univers, ensuite par des évènements comme les guerres de l'opium, la soumission aux puissances occidentales, enfin par le centralisme du pouvoir. 


Les Jésuites se firent un devoir d'apporter la science européenne, pensant utiliser la supériorité de la science occidentale sur la chinoise pour persuader les Chinois d'adopter le christianisme. Ils furent finalement expulsés et cinq de leurs disciples chinois exécutés (1665) pour avoir voulu imposer des conceptions religieuses, éthiques, politiques, une réforme du calendrier et une remise en cause des conceptions astrologiques chinoises. Vis-à-vis de la science il y eut également des réactions de fierté nationale, de nombreux acteurs chinois prétendirent que la science occidentale aurait pris sa source dans la science chinoise antique. Les Chinois s'intéressèrent plus aux résultats qu'aux théories. Mais ces diverses oppositions firent long feu, la science occidentale étant définitivement admise dès le milieu du XIXème siècle. La science chinoise a d'ailleurs depuis 2007 retrouvé le deuxième rang mondial par sa production d'articles de recherche dans les revues scientifiques. Cf. 


Chinese opposition to Western science during late Ming and early Ch'ing, by Wong George H.C., 1963, disponible sur (www.jstor.org/stable/228727(. 


Joseph Needham� XE "Needham Joseph" �, La Science chinoise et l'Occident, 1969, Seuil, 2001.


Joanna Waley-Cohen, China and Western Technology in the Late Eighteenth Century, The American Historical Review, Vol. 98, No. 5, 1993, American Historical Association, disponible sur (http://www.jstor.org/stable/2167065(


The Transmission of Scientific Knowledge from Europe to China in the Early Modern Period, Matthias Schemme, disponible sur <http://www.edition-open-access.de/studies/1/15/index.html>


� Cf. Une histoire de l'astronomie japonaise, Collette Diény, Taoung Piao, Vol LX 4-5, 1974.


� Par exemple en Chine au XIXème siècle.


� La tentative de contrôle de la science s'est illustrée dans le communisme par le cas de Lyssenko, dans le nazisme par son opposition aux "sciences juives" comme la relativité, dans le maoïsme par la révolution culturelle. Faut-il s'en étonner dès lors que les régimes totalitaires ont emprunté au christianisme la plupart de ses paradigmes : vérité unique, parti unique, messianisme, police de la pensée, etc. ?


� Le premier traité de mathématiques chinoises connu, Les Neuf Chapitres sur l'art mathématique, fut compilé entre le IIe siècle av. J.-C. et le Ier siècle av. J.-C.


� Dès le Vème siècle, cf. note � NOTEREF _Ref315863115 \h ��36� p. � PAGEREF _Ref375992737 \h ��5�.


� Tel n'avait pas été le cas du monde hébreu : en matière scientifique, les mondes chrétien et musulman ont développé un héritage qu'ils avaient reçu du monde grec, sans le moindre apport du monde hébreu ou arabe antérieurs.


� Pour de nombreuses religions asiatiques, le monde est éternel, incréé, plutôt que créé comme il l'est dans le monothéisme. 


� Par exemple en Inde : "La pensée hindouiste considérerait, selon Alain Daniélou dans son livre les Quatre Sens de la vie, que la science expérimentale est, de par sa nature, athée […] Cet athéisme ne gêne pourtant pas les Indiens. Il est pour eux un point de vue parmi d'autres, point de vue sans lequel la vision du monde serait incomplète, mais qui la rendrait partiale à son tour si on la tenait pour exclusive." 


� Toutefois en 432 av. J-C. la corporation des devins craignant la concurrence des philosophes, le devin Diopeithès obtint un décret qui aboutit à la condamnation d'Anaxagore de Clazomènes.


� Cf. le §I-1.6 Religion grecque et émergence de la science.


� Richard Nisbett�xe "Nisbett Richard"�, The Geography of Thought : How Asians and Westerners Think Differently...and Why, Free Press, 2003


� Jean-François Lyotard�xe "Lyotard Jean-François"�, Figure Forclose, in L'écrit du temps n°5, Editions de Minuit, 1984. Une religion se caractérise par ses interdits, alors que l'épopée "rend possible la symbolisation des désirs refoulés" (Freux, L'interprétation du rêve).


� Cf. p. � PAGEREF CatégorieVérité \h ��44�.


� "Skeptic Carl Sagan asked the Dalai Lama what he would do if a fundamental tenet of his religion (reincarnation) were definitively disproved by science. The Dalai Lama answered, "If science can disprove reincarnation, Tibetan Buddhism would abandon reincarnation... but it's going to be mighty hard to disprove reincarnation." Valentine to science - interview with Carl Sagan, Interview. p. 2. Lynda Obst, 2/2006.


� Cf. note � NOTEREF _Ref371670370 \h ��307� p. � PAGEREF _Ref376006426 \h ��32�. Il existe néanmoins à l'intérieur du fondamentalisme hindou un mouvement anti-évolution, l'International Society for Krishna Consciousness, créé en 1966. Le mouvement reste minoritaire (80% des croyants hindous acceptent l'évolution, à comparer à moins de 60%dans l'ensemble de la population américaine). La contestation ne vise que l'origine de l'homme et non pas celle de la Terre. 


� Cf. le § I-3 Pourquoi la science s'est-elle développée en Occident ? p. � PAGEREF _Ref366193274 \h ��16�.


� "[La] Raison suprême prenant la place du Dieu unique, […le] rationalisme triomphant […] va faire de la science la théologie du monde moderne." La perfection de l'un, Michel Maffesoli, op. cit.


� "Faire de la philosophie, c'est être en route ; les questions sont plus importantes que les réponses ; et chaque réponse devient une nouvelle question." Karl Jaspers�XE "JASPERS Karl"�, Introduction à la philosophie, 1954, qui faisait écho à la parole de Marx: "Les philosophes n’ont fait qu’interpréter diversement le monde, ce qui importe, c’est de le transformer." Onzième Thèse sur Feuerbach, Karl Marx� XE "Marx Karl" �, 1845.


� Ou, dans les mathématiques, par un nouveau jeu de postulats, comme le fameux principe des parallèles, qui ne se coupent pas uniquement dans le cadre euclidien. 


Jacques Bouveresse parle de "construction hypothétique qui aura presque fatalement besoin d’être modifiée et qui sera peut-être même abandonnée un jour."


� Qu’est-ce qu’une fausse science ? Hubert Caron, professeur de philosophie, disponible sur 


< http://www.philoplus.com/spip.php?article24&var_recherche=hubert%20caron>


� Scubla Lucien. L'avenir d'une illusion. In: L'Homme, 1999, tome 39 n°150. pp. 227-233.


� Religions, histoires, raisons, Jean-Pierre Vernant�XE "VERNANT Jean-Pierre"�, Maspero, 1979.


� La science et le Bon sens, J. R. Oppenheimer, Gallimard, 1955.


� Jacques Maritain, cité en tant que participant à cette tentative, dans Au-delà des droits de l’homme, Alain De Benoist, Editions Krisis, 2004.


� L'une de ces expériences concrètes de la divinité n'était autre que le sacrifice�XE "sacrifice"�. Cf. La violence et le sacré, René Girard, 1972.


� Les Grecs ont-ils cru à leurs mythes ? Essai sur l'imagination constituante, Paul Veyne� XE "Veyne Paul" �, Seuil, 1983."Les « sages » présocratiques pensaient encore dans l’univers du mythe, qui ignore la coupure entre la vérité et la fiction, entre le réel et l’illusoire." Gérard Leclerc, Histoire de la vérité et généalogie de l'autorité, Cahiers internationaux de sociologie, 2001/2 n° 111.


�"Cette révélation surnaturelle, selon la foi de l'Eglise universelle, est renfermée tant dans les traditions non écrites que dans les livres qu'on appelle saints et canoniques, parce qu'écrits sous l'inspiration de l'Esprit-Saint, ils ont Dieu pour auteur et ont été livrés comme tels à l'Eglise." Encyclique Providentissimus Deus�XE "Providentissimus Deus"�, Léon XIII� XE "Léon XIII" �, 1893. Encore en 1965: "La Sainte Écriture est la Parole de Dieu en tant que, sous l’inspiration de l’Esprit divin, elle est consignée par écrit […] Les livres de l’Écriture enseignent fermement, fidèlement et sans erreur la vérité que Dieu a voulu voir consignée dans les Lettres sacrées pour notre salut […]" Dei Verbum�XE "Dei Verbum"�, Constitution dogmatique sur la révélation divine, Paul VI.


� Cette notion est empruntée à Jan Assmann�XE " ASSMANN Jan "�, Le prix du monothéisme,2007, op. cit. Elle se trouve déjà dans C’est Moi la Vérité, pour une philosophie du Christianisme, Michel Henry, 1996. De son côté Maurice Sachot�XE "SACHOT Maurice"� définit ainsi cette nouvelle catégorie de vérité�XE "catégorie de vérité"� : "La croyance du fidèle n’est plus simplement une croyance subjective, mais d’abord une grâce divine objective ; la connaissance n’est plus seulement une activité de l’homme, marquée par le doute, mais avant tout une révélation, marquée au coin de la certitude divine ; l’institué n’est plus fondé sur ses composantes individuelles et sociales, mais est le représentant de la volonté divine." Origine et trajectoire d’un mot : religion, Maurice Sachot�XE "SACHOT Maurice"�, 2003, disponible sur ( http://medias.formiris.org/er_236_1.pdf(.


� Michel Foucault et Paul Veyne� XE "Veyne Paul" � parlent volontiers de "régimes de vérité", et de "programmes de vérité", pour indiquer que le mode d'accès de l'homme à "la vérité" dépend du contexte historique, culturel, social et religieux dans lequel il évolue. Freud l'envisage aussi, mais sous un angle pathologique, en parlant d'attitude divisée, de clivage du moi, de "Verleugnung", une croyance qui peut être abandonnée et conservée à la fois.


� A qui la distinction entre catégories de vérité�XE ""� est pourtant empruntée. Le prix du monothéisme, Jan Assmann, op. cit., p. 27 : "L'analogie entre religion et science, comme entre distinction mosaïque et parménidienne ( socratique, platonique, aristotélicienne ( pourrait donner lieu à plus ample développement. Mais il ne s'agit pas d'une simple analogie […] Antérieurement à cette distinction, il n'existe ni conception du savoir constitutive de la science, ni conception de la croyance constitutive de la religion révélée." 


� Religion et identité, Chantal Delsol, disponible sur < http://www.chantaldelsol.fr/religion-et-identite/> "La religion transcendante monothéiste est exclusive, parce qu’elle considère ses fondements comme des vérités, objets de foi. S’en vient derrière toute une atmosphère qui tisse une culture spécifique. L’existence de la vérité (ou la possibilité de traquer l’Etre) engendre avec le principe de non-contradiction, la rationalité et l’esprit scientifique. Et même quand la foi en Dieu s’en est allée, reste l’architecture de pensée qu’elle a laissée."


� C'était aussi la conception de la vérité chez les Grecs de la période archaïque, celle de la vérité au sens de l'alètheia. C'est Aristote qui a dégagé le sens de la vérité logique par rapport à cette vérité archaïque.


� Le premier des Dix Commandements : "Tu ne prosterneras pas devant un autre dieu, car Yhwh, Jaloux est son Nom. Il est un Dieu jaloux " (Ex 34,14).


� Pour saint Thomas d’Aquin, la Sacra Doctrina (l’enseignement chrétien - Ecriture et Tradition - ou encore théologie au sens large) est une science, cf. M.-Dominique Chenu, La Théologie comme science au XIIIe siècle, troisième édition revue, « Bibliothèque thomiste » 33, Paris, Vrin, 1957.


� Thème illustré en particulier par Leo Strauss�XE " STRAUSS Leo "�, ibid., et développé par Mary Douglas�XE "DOUGLAS Mary"� (1921�2007) dans Purity and Danger, tr.fr. De la souillure : Essais sur les notions de pollution et de tabou, Ed. de la Découverte, 2005.


� De la violence II, séminaire de Françoise Héritier, Éditions Odile Jacob, 1999.


� "Ségrégation à partir de l'unité primordiale, lutte et union incessante des opposés, changement cyclique éternel révèlent le fond de la pensée mythique." Mythe et pensée chez les Grecs, Du mythe à la raison, Jean-Pierre Vernant, �XE "VERNANT Jean-Pierre"� op. cit.


� "Les contraires s'accordent et la belle harmonie naît de ce qui diffère. Toute chose naît de la lutte." Héraclite, Fragment 8."Dieu est le jour et la nuit, l’hiver et l’été, la guerre et la paix, la satiété et la faim : toutes les oppositions sont en lui." Héraclite, Fragment 24. La coincidentia oppositorum est l’une des manières les plus archaïques par lesquelles se soit exprimé le paradoxe de la réalité divine, qui s’avère tour à tour ou concurremment bienveillante et terrible, créatrice et destructrice, manifeste et virtuelle, …La coïncidence des contraires est aussi au centre des préoccupations des sages et mystiques indiens ou chinois. Le dépassement des extrêmes par le moyen de l’ascèse et de la contemplation aboutit, lui aussi, à la coïncidence des contraires.


� Cf. L’éclair immobile dans la plaine, philosophie et poétique du temps chez Lucrèce�XE "Lucrèce"�, Bibliothèque d’Études Classiques 21, Éditions Peeters, Louvain/Paris, 2000,


� De la docte ignorance, Nicolas de Cues�XE "Cues Nicolas de"�, 1440. Cf. aussi note � NOTEREF _Ref317330717 \h ��457� p. � PAGEREF _Ref317330726 \h ��45�


� Dès l'époque biblique le judaïsme était traversé de nombreux courants, y compris des courants mystiques�XE "mystique"� (dès le IIème siècle av. JC) ; mais ceux-ci restaient très minoritaires par rapport au Temple (les Saducéens) et aux Pharisiens�XE "pharisiens"�. Après la destruction du Temple en 70, la pratique sacrificielle prit fin, les Sadducéens furent éliminés, concile de Yavné (entre 90 et 100 EC), et les Pharisiens, restés seuls en lice, développèrent le judaïsme rabbinique�XE "rabbinique"�. La mystique�XE "mystique"� juive quant à elle ne se développera vraiment qu'au Moyen Age avec la Kabbale�XE "Kabbale"�. 


NB.: la Kabbale�XE "Kabbale"� se mettra d'ailleurs en recherche de l'équilibre entre les extrêmes, s'éloignant ainsi de la conception polarisée et irréductible des Hébreux bibliques (cf. p. � PAGEREF Polarisation \h ��19�) : "La spiritualité�XE "spiritualité"� du monothéisme est une recherche du divin, à travers ses deux aspects transcendant et immanent, excluant de se fixer à l'un ou l'autre des pôles extrêmes. Elle implique le mouvement et la mobilité de l'être, à la recherche de la zone d'équilibre et d'apaisement personnel entre les extrêmes, tout en évitant de s'en approcher. Albert Soued, Qu'est-ce que la Qabalah ? (3ème partie) Thèmes de la Qabalah, L'Arbre de Vie, disponible sur


 (http. ://www.cyber�contact.com/kabal3.html(. 


� Rabbi Yéhudah-Lajb ben Betsalel (1512-1609), chef spirituel de la communauté juive de Prague, alors centre principal du Judaïsme en Europe orientale, dit le Maharal de Prague, talmudiste possédant ses grandes connaissances scientifiques, en particulier en mathématiques et en astronomie. Il chercha à faire pénétrer les valeurs et les découvertes de la Renaissance, l'humanisme, les nouvelles sciences et le relativisme dans le monde du judaïsme. Il développa la notion d'emtsa, c'est-à-dire du juste milieu, cf. André Neher, Le Puits de l’Exil, Paris, Editions du Cerf, 1991, p 48. Il affirma "qu'en aucun cas la Torah et la science ne peuvent être en conflit, puisque leur domaine n'est pas le même". Son œuvre tomba toutefois dans l'oubli, jusqu'à sa redécouverte au XXème siècle..


� Cf. Le pavé mosaïque: la conciliation des contraires�XE "conciliation des contraires"�, Didier Michaud, La Maison de Vie, 2001.


� Cf. Ontologie de la différence: une exploration du champ épistémologique, Jean Milet, Editions Beauchesne, 2006.


� Cf. p. � PAGEREF Polarisation \h ��19�.


� Cf. La violence monothéiste, Jean Soler, De Fallois, 2009.


� L'agora�XE "agora"� grecque reconnaît la valeur d'un orateur à ses qualités intrinsèques ( sa capacité à convaincre ( plus qu'à son statut.


� Cf. note � NOTEREF _Ref315863115 \h ��36� p. � PAGEREF _Ref375992737 \h ��5�.


� Les logiciens distinguent le principe du "tiers exclu�XE "tiers exclu"�" du principe de "non�contradiction", qui lui est historiquement antérieur (formalisé par Aristote�XE "ARISTOTE"�). Les deux sont équivalents dès lors que l'on admet comme postulat que la double négation est équivalente à l'identité. 


� Une différence similaire existe entre les adjectifs "vrai" et "véritable", le premier renvoyant à la notion de réalité ou de logique, le second plus à la notion d'imitation.


� Dans les contraires�XE "contraires"� logiques (abstraits), ou contradictoires�XE "contradictoires"�, l'affirmation de l'un implique la négation de l'autre et la négation de l'un implique l'affirmation de l'autre (comme "possible" et "impossible") : il n'y a alors pas de transition possible. Dans les contraires ontologiques (concrets), l'affirmation de l'un (il fait chaud) implique la négation de l'autre (il ne fait pas froid), mais la négation de l'un (il ne fait pas chaud) n'implique pas l'affirmation de l'autre (il ne fait pas nécessairement froid, il peut "faire bon": la transition est dans ce cas possible). 


� Ainsi pour Nicolas de Cues�XE "Cues Nicolas de"�, "la contradiction relève seulement de l’ordre du discours ; c’est un principe de la dialectique qu’il considère comme une technique simplement verbale. La contradiction est une détermination interne à la raison discursive. Or Nicolas de Cues�XE "Cues Nicolas de"� cherche à dire l’être en dépassant les mots pour." Disponible sur <http://jm.nicolle.pagesperso-orange.fr/cusa/glossaire/coincidence.htm>


� Dans le premier verset de Jean "Au commencement était le Verbe, et le Verbe était avec Dieu, et le Verbe était Dieu", le verbe traduit le mot grec logos, qui signifie à la fois parole et raison. Ceci renvoie à la théologie rationnelle développée par les Grecs.


� Cf. Introduction au texte de Cyrille d'Alexandrie�XE "CYRILLE d'Alexandrie"�, Contre Julien, in Sources chrétiennes, Cerf, 1985 tome 1. Ceci rejoint la théologie des "semences du Verbe des Pères grecs"( "les Pères de l'Eglise�XE "Pères de l'Eglise"� réussirent […] à faire surgir en plénitude [la transcendance] qui demeurait encore implicite et en germe dans la pensée des grands philosophes antiques. Ces derniers […] avaient eu la mission� de montrer dans quelle mesure la raison, délivrée de ses liens extérieurs, pouvait sortir de l'impasse des mythes�XE "mythe"�, pour s'ouvrir de manière plus adaptée à la transcendance. Une raison purifiée et droite était donc en mesure de monter jusqu'aux degrés les plus élevés de la réflexion, en donnant un fondement solide à la perception de l'être, du transcendant et de l'absolu." Fides et Ratio ( et des "semences de vérité" éventuellement contenues dans les autres religions, thème encore repris à Vatican II.. 


� Peri Archôn, Origène.	


� Contre Celse, Origène.


� Lettre de Boèce intitulée Utrum Pater et Filius et Spiritus Sanctus de Trinitate substantialiter praedicentur.


� Vérité du christianisme ?, Joseph Ratzinger, 1999, op. cit.


� Id. Joseph Ratzinger va jusqu'à traduire "Au commencement était le Verbe" par "Au commencement de toutes les choses il y a la force créatrice de la raison". 


� Vérité du christianisme ?, Joseph Ratzinger, 1999, op. cit.


� Cf. par exemple Mgr. Lustiger�XE "LUSTIGER Mgr."� : "La Révélation n’a cessé de vouloir libérer les hommes de l’emprise des religions cosmiques. Celles ci sacralisent la relation de l’homme au cosmos et à la société ; elles permettent à chaque homme d’y trouver sa place en l’y enfermant. La Révélation révèle à l’homme sa condition singulière qu’il tient de Dieu : il est sujet personnel, conscient et libre [...] La « vraie religion », pour parler comme les écrivains chrétiens de l'Antiquité, n'est pas une religion au milieu des autres ; elle ouvre largement le champ de la liberté humaine jusqu'à la rencontre de Dieu. L'humanité prend conscience de la grandeur de sa liberté face au fatum antique. L'Occident chrétien a été le sein maternel d'un humanisme aujourd'hui répandu à travers le monde". Entretien avec J. Daniel et J. Julliard, Le Nouvel Observateur, 2001. 


� Discours de repentance du pape Jean-Paul II� XE "Jean�Paul II" � au sujet de la condamnation de Galilée le 31.10. 1992.


� Einstein n'était pas non plus un mystique : "La tendance mystique de notre époque n'est pour moi que le symptôme d'une faiblesse d'esprit et de confusion." Einstein to L. HalpemNeuda,5 February 1921. Einstein Archive, reel 43-847.


� Sur l'Interprétation de la Genèse, Leo Strauss, L'Homme, Année 1981, Volume 21, Numéro 1, p. 21 - 36


� Leo Strauss�XE " STRAUSS Leo "�, Progress or Return ? op. cit. D'autres s'opposent violemment à cette thèse, accusant Leo Strauss de vouloir faire de Maïmonide un athée et de faire un grand tort au judaïsme, cf. Leo Strauss, Destroyer of Judaism, David P Goldman, disponible sur 


< http://www.firstthings.com/blogs/spengler/2010/10/22/leo-strauss-destroyer-of-judaism/>


� Cf. note � NOTEREF _Ref372958718 \h ��447� p. � PAGEREF _Ref376118635 \h ��45�.


� Comment peut-on être païen�XE "païen, paganisme"� ? Alain de Benoist�XE "Benoist Alain de"�, op. cit.


� D'après Gérald Sfez, Leo Strauss�XE "Strauss Leo"�, foi et raison, Beauchesnes, 2007. 


� "It seems to me that this unresolved conflict is the secret of the vitality of Western civilization." Leo Strauss�XE " STRAUSS Leo "�, Progress or Return ? op. cit. 


� Cf. le § � REF _Ref365997479 \h  \* MERGEFORMAT ��I-1.6 Religion grecque et émergence de la science�, p. � PAGEREF _Ref365997479 \h ��10�.


� La Renaissance permit à l'Europe de retrouver la liberté de pensée : la philosophie se libéra du monopole de Thomas d'Aquin, la science, du système d'Aristote, la Réforme, de la Tradition et de l'autorité de l'Eglise, ouvrant la voie à l'émergence progressive de la liberté de conscience . La "république des lettres" prit la suite de la "respublica christiana" qui désignait au Moyen Âge l’Église catholique, avec pour but de restituer aux lecteurs européens le "bien commun littéraire européen", c'est à dire "l’ensemble des textes classiques de l’Antiquité grecque et latine, philosophiques, poétiques et scientifiques, propriété et trésor communs et indivis de l’Europe que les humanistes italiens se proposèrent les premiers de retrouver, d’éditer correctement, de commenter, de traduire et de réunir, grâce à l’imprimerie, en collections destinées à former le noyau de toutes les bibliothèques européennes". Extrait de la préface de Marc Fumaroli pour le colloque Les premiers siècles de la République des Lettres, Paris, décembre 2001.


� D'après Fides et Ratio�XE "Fides et Ratio"�, en mangeant la pomme, en s'appropriant l'arbre de la connaissance, en désobéissant à Dieu, Adam aurait "obscurci" la raison. 


� Saint Augustin�XE "Augustin Saint"�, La Genèse au sens littéral, (vers 416), Desclée de Brouwer, 1972, p. 161.


� Cf. note � NOTEREF _Ref299829933 \h  \* MERGEFORMAT ��106� p. � PAGEREF _Ref299829943 \h ��12�. 


� Contre le modernisme, Etude de la Tradition, le sens catholique et l'esprit des Pères, Abbé Augustin Aubry, Pierre Tequi Editeur, Gand 1927.


� Formule de Luc del Monte dans le Manifeste pour une spiritualité laïque, que ne déjugerait pas Hannah Arendt, qui fait de cette peur de l'enfer le fondement de l'autorité au Moyen Age, cf. La crise de la culture, Hannah Arendt, Gallimard, 1974..


� Marcion, un disciple de Paul, réagit à la contradiction entre les valeurs de l'Ancien et du Nouveau Testament en distinguant deux dieux, à l'instar des courants gnostiques : un dieu inférieur, créateur du monde, de la matière, dispensateur de la Loi, le dieu de l'Ancien Testament, Yahvé ; un dieu supérieur, dieu de la bonté, de la Grâce, de l'Esprit, le dieu du Nouveau Testament, le Christ. La révélation du Christ annulait et remplaçait la Loi. Le marcionisme représenta un concurrent sérieux pour l'Eglise de Rome. Il s'étendit à tout l'Empire, perdura jusqu'au cinquième siècle, eut de nombreux martyrs. Marcion fut excommunié, ses fidèles pourchassés, ses écrits détruits . L'Eglise Romaine prit finalement le dessus, grâce notamment à l'appui du pouvoir impérial.


� Qui fut officiellement condamné pour avoir enfreint l'interdiction de soutenir les thèses de Copernic�XE "Copernic"�, en réalité pour avoir ridiculisé les jésuites dans son Dialogo et d'y défendre l'atomisme�XE "atomisme"�. L'inculpation officielle d'atomisme aurait conduit Galilée�XE "Galilée"� au bûcher.


� Cf. p. � PAGEREF ExcommLoisy \h ��33�.


� Cf. p. � PAGEREF ThéorieEvolution \h ��32�.


� D'après Paul Ricœur, Le Juste 2, Esprit, 2001. 


� On entend ici "autorité" dans son sens habituel de nos jours, c'est-à-dire ne propriété du pouvoir : sa légitimité supposée et la dimension symbolique qui le transforme en Institution. (Pendant longtemps, l'autorité désigna la capacité de certains individus, membres de l'élite intellectuelle - les " auteurs " -, à inspirer le respect et la confiance, leur aptitude à persuader les lecteurs de leur véracité, de leur crédibilité. Ainsi Hannah Arendt�XE "Arendt Hannah"� oppose l'autorité naturelle, qui repose sur une légitimité reconnue et acceptée, à la contrainte par la force ou la persuasion par le raisonnement. Elle reconnaît que l'Église a été la première à fragiliser l'autorité par la violence.)


� Cf. le § I-4, � REF _Ref376073654 \h  \* MERGEFORMAT ��I-4. Autonomie, hétéronomie�, p. � PAGEREF _Ref376073663 \h ��20�.


� Encyclique Fides et Ratio�XE "Fides et Ratio"�, 1998.


Paul Valadier, dans Violence et monothéismes. SER-SA | Études2003/6 - Tome 398, développe le même argument : "D’un côté, à l’inverse du polythéisme, le monothéisme met devant un Dieu qui se révèle et à qui l’on peut parler ( à ce titre, ce Dieu noue une relation avec l’homme qui arrache aux envoûtements des divinités naturelles ou politiques il est donc porteur d’une liberté qu’ignore très généralement la référence à des puissances obscures ou à un sacré ensorcelant." Cf. aussi le § Le dieu biblique est-il rationnel ? p. � PAGEREF Rationalité1 \h ��4�.


� Sciences et théologie: les figures d'un dialogue, Dominique Lambert, Presses universitaires de Namur, 1999.


[Dominique Lambert est docteur en Philosophie et en Sciences Physiques à l'université catholique de Louvain, il a reçu le prix Georges Lemaître� XE "Lemaître Georges" � en 1999. Georges Lemaître� XE "Lemaître Georges" �, chanoine catholique, astronome et physicien, travailla avec Einstein�XE "EINSTEIN Albert"�]


� Au moins Pascal�XE "PASCAL"� était-il plus honnête en présentant l'acte de croire comme un pari.


� On pourra s'étonner qu'un dieu qui affirme : "C'est de moi que les enfants d'Israël sont les esclaves ; ce sont mes esclaves" soit tenu pour un dieu libérateur. Ni la Bible, ni l'Eglise, ni les missionnaires, ni le Coran n'ont remis en cause l'esclavage. Encore en 1864 le "catalogue des erreurs modernes" du Syllabus de Pie IX énonçait : "la liberté civile de tous les cultes, et le plein pouvoir laissé à tous de manifester ouvertement et publiquement toutes leurs pensées et toutes leurs opinions, jettent plus facilement les peuples dans la corruption des mœurs et de l'esprit". Rappelons que "l'Eglise catholique s'opposa à l'éducation des filles sous Charles X, au suffrage universel sous Louis-Philippe, au droit de grève sous Napoléon III, à la séparation de l'Eglise et de l'Etat pendant la IIIème République, [au planning familial dans les années 1950, à l'IVG en 1975,] et ainsi de suite jusqu'au PACS et aujourd'hui au mariage pour tous." Jean-Claude Carrière, Entretien, Le Monde des Religions, juin 2013.


� Jean-Paul II� XE "Jean�Paul II" � commentant Thomas d'Aquin�XE "THOMAS d'AQUIN Saint"� dans l'Encyclique Fides et Ratio�XE "Fides et Ratio"�.


� Saint Augustin, Lettre 185, année 417.


� Ou double contrainte�XE "injonction paradoxale"� ("double bind"), dont le meilleur exemple est l'ordre : "Sois spontané!". La double contrainte�XE "injonction paradoxale"� contient dans son expression sa propre contradiction, c'est-à-dire qu'elle émet obligations ou injonctions contradictoires qui, s’interdisant mutuellement, induisent une impossibilité logique à les résoudre ou les exécuter sans contrevenir à l’une des deux. Cette notion a été développée en 1956 par Gregory Bateson dans le cadre de recherches sur la schizophrénie, et plus généralement de l'étude des mécanismes de la communication dans les systèmes complexes à l'école de Palo Alto.


� Paul, 2 Co 3:7.


� Encyclique Fides et Ratio�XE "Fides et Ratio"�. 


� Benoît XVI�XE "BENOIT XVI"�, Au monde de la culture, discours au Collège des Bernardins, Paris, 12.09. 2008 (ndlr : on a mis les verbes au présent, alors qu'ils sont à l'imparfait dans le texte, qui est un discours sur les moines du Moyen Age). Disponible sur :


 (http://www.vatican.va/holy_father/benedict_xvi/speeches/2008/september/documents/hf_ben-xvi_spe_20080912_parigi-cultura_fr.html(


� "Forte de la compétence qui lui vient du fait qu'elle est dépositaire de la Révélation de Jésus Christ, l'Eglise entend réaffirmer la nécessité de la réflexion sur la vérité […] La vérité que Dieu a confiée à l'homme sur lui-même et sur sa […] vie a été prononcée une fois pour toutes dans le mystère de Jésus de Nazareth."Encyclique Fides et Ratio�XE "Fides et Ratio"�.


� Catéchisme de l'Église catholique, n° 89, 1992.


� Encyclique Fides et Ratio�XE "Fides et Ratio"�.


� Foi et raison, le couple impossible, Albert Levy, Libération, 18.10.2006.


� Religion et Philosophie, Marc Anglaret, disponible sur 


( http://philo.pourtous.free.fr/Articles/Marc/religion_et_philosophie.htm(


Paul Ricœur parle de "vérité présumée" in Temps et récit, III, Paris, Éd. du Seuil, 1985, p. 329.


� Le mot grec haíresis signifie choix, préférence pour une doctrine.


� Principe dit du libre examen, illustré par la parole suivante de Henri Poincaré�XE "POINCARE Henri"� : "La pensée ne doit jamais se soumettre, ni à un dogme, ni à un parti, ni à une passion, ni à un intérêt, ni à une idée préconçue, ni à quoi que ce soit, si ce n'est aux faits eux-mêmes, parce que, pour elle, se soumettre, ce serait cesser d'être." Œuvres d'Henri Poincaré, 1956.


� De même la logique fournit l'instrument de la pensée correcte, pas sa matière (JF Revel). En termes kantiens, elle est la condition formelle, mais non pas matérielle de la vérité. 


On notera que la différence ne porte pas sur l'unicité de la vérité, principe auquel adhèrent tant Socrate que Jésus.


� Cf. le § III-2 Le tiers exclu, p. � PAGEREF _Ref376077874 \h ��44�.


� Encyclique Fides et Ratio�XE "Fides et Ratio"�.


� NB: ceci sans référence aucune à Bourdieu, bien que cet auteur "rabatte l’essence du catholicisme à une théorie de la domination." Disponible sur < http://www.journaldumauss.net/spip.php?article393>


� Encyclique Singulari quidem�XE "Singulari quidem"�, 17.3.1856.


� Discours du 28 mars 1923.


� L'homme face à la révélation, Rivon Krygier, publié dans le même livre que La religion sans déraison, Louis Jacobs�XE "Jacobs Louis"�, Albin Michel, 2011. 


� TTP, XII.


� Raison et religion, deux chemins de pensée différents, Bernard Russel,�XE "RUSSEL Bernard"� Le Nouvel Observateur, hors série, 2005. Cf. aussi p. � PAGEREF ScienceExpérimentale \h ��29�. 


� Autorité et pouvoir dont le Pape Gélase�XE "Gélase pape"� se fera le héraut : ainsi affirme-t-il dans une lettre à Anastase, empereur de Byzance�XE "Byzance, Constantinople"� : "il y a, auguste empereur, deux pouvoirs principaux pour régir le monde : l'autorité sainte des pontifes et la puissance royale. Des deux, celle des prêtres est d'autant plus importante qu'ils doivent, dans le jugement divin, rendre compte au Seigneur des rois eux-mêmes". 


Ceci est à rapprocher de la parole de deux auteurs de culture juive, Spinoza�XE "SPINOZA"� : "Le but de la Philosophie est uniquement la vérité ; celui de la Foi, comme nous l’avons abondamment montré, uniquement l’obéissance et la piété" (Traité théologico-politique (1670), trad. Ch. Appuhn, in Œuvres, t. 2, éd. Garnier Flammarion, 1965, p. 246), et Leo strauss�XE " STRAUSS Leo "� "C'est ainsi que la Bible nous confronte, plus clairement que n'importe quel autre livre, à cette alternative fondamentale : la vie en obéissance à la révélation [...], et la vie dans la liberté humaine, celle ci étant représentée par les philosophes grecs.", Sur l'interprétation de la Genèse, Leo Strauss�XE " STRAUSS Leo "� op. cit. Ainsi que de la soumission inscrite dans le nom même de l'islam. 


Quant à l'Eglise, "elle s'est bâtie depuis les siècles les plus lointains sur le seul principe d'autorité, de l'autorité sacrée, absolue, hiérarchique et monarchique." Joseph Moingt�XE "MOINGT Joseph"�, Annonce de l'Évangile et structures d'Église, Blois - 24 septembre 2010.


Rappelons que pour Walter Friedrich Otto, la religion grecque met au premier plan "l’amour, l’amour tout puissant, au lieu de la volonté et de l’obéissance." L'esprit de la religion grecque ancienne, Theophania, Walter Friedrich Otto, op. cit. .


� Tr. : "toute autorité vient de Dieu." Les Romains associaient trois termes à la notion d'autorité, potestas (la puissance), imperium (le pouvoir légal), et auctoritas (ascendant plus direct qui implique l’emprise, le prestige, l’affectif plus que la violence des lois). 


� L'esprit de la religion grecque ancienne, Theophania, Walter Friedrich Otto, op. cit. .


� Cf. Le bonheur-liberté, bouddhisme profond et modernité, Serge Christophe Kolm, PUF, 1982. Cf. aussi le Discours du Bouddha� XE "Bouddha" � aux Kalamas.


� Moïse est un chef qui élimine avec une extrême cruauté toute contestation, à laquelle il réagit systématiquement par l'anathème�XE "anathème"�. Exemples :


Fin de la scène du Veau d’Or �XE "Veau d'Or"�:


Moïse�XE "MOÏSE"� se plaça à l'entrée du camp, et dit : "A moi ceux qui sont pour l'Eternel ! Et tous les enfants de Lévi s'assemblèrent auprès de lui". Il leur dit : Ainsi parle l'Eternel, le Dieu d'Israël : "Que chacun de vous mette son épée au côté ; traversez et parcourez le camp d'une porte à l'autre, et que chacun tue son frère, son parent." Les enfants de Lévi firent ce qu'ordonnait Moïse�XE "MOÏSE"� ; et environ trois mille hommes parmi le peuple périrent en cette journée. (Exode 32 : 26-28)


Réaction de Moïse�XE "MOÏSE"� face à la dissidence de Coré�XE "CORE"� :


Moïse�XE "MOÏSE"� dit : "A ceci vous saurez que c'est Yahvé qui m'a envoyé pour accomplir toutes ces œuvres, et que je ne les fais pas de mon propre chef. Si ces gens meurent de mort naturelle, atteints par la sentence commune à tous les hommes, c'est que Yahvé ne m'a pas envoyé. Mais si Yahvé fait quelque chose d'inouï, si la terre ouvre sa bouche et les engloutit, eux et tout ce qui leur appartient, et qu'ils descendent vivants au shéol [le séjour des morts], vous saurez que ces gens ont rejeté Yahvé". Comme il achevait de prononcer toutes ces paroles, le sol se fendit sous leurs pieds, la terre ouvrit sa bouche et les engloutit, eux et leurs familles, ainsi que tous les hommes de Coré et tous ses biens. [...] Le lendemain toute la communauté des fils d'Israël protesta contre Moïse�XE "MOÏSE"� et Aaron : « Vous avez fait mourir le peuple du Seigneur » [...] [Le Seigneur parla à Moïse�XE "MOÏSE"� :] « Retirez�vous du milieu de cette assemblée, je vais les anéantir en un instant ». Moïse�XE "MOÏSE"� mit le feu à l'encens et les victimes du fléau furent au nombre de quatorze mille sept cents." (Nb 16: 28-32, et 17: 6-15).


Massacre des Madianites :


"Après avoir ordonné le massacre, Moïse�XE "MOÏSE"� reproche aux Hébreux d'avoir laissé la vie aux femmes et les fait tuer à leur tour, en même temps que leurs enfants du sexe mâle." (Nombres 31, 15-17).


Cf. encore Nombres 12, 6-12 et Nombres 17, 6-14.


Saint Augustin�XE "Augustin Saint"� le justifie néanmoins : "On ne s'étonnera point des guerres faites par Moïse, on n'en aura point horreur, attendu qu'en cela, il n'a fait que suivre les ordres mêmes de Dieu. Il n'a point cédé à la cruauté, mais à l'obéissance. Quant à Dieu, en donnant de tels ordres, il ne se montrait point cruel, il ne faisait que traiter ces hommes et les effrayer comme ils le méritaient. En effet, que trouve-t-on à blâmer dans la guerre ? Est-ce parce qu'on y tue des hommes qui doivent mourir un jour, pour en soumettre qui doivent ensuite vivre en paix? Faire à la guerre de semblables reproches serait le propre d'hommes pusillanimes, non point d'hommes religieux." Contre Faustus.


� Mt. 4:10 ; 6:24 ; 8, 12; 10: 24; 12: 32 ; 13: 43 ; 23: 33 ; 25: 46; Marc 16:16; Luc 11: 23 ; 13, 28 ; 19, 27 Jn 3, 18 ; 15, 6. 


� The formation of a Persecuting Society, Authority and Deviance in Western Europe, 950-1250, Robert I. Moore : John Wiley & Sons, second edition 2007, tr. fr. de la première édition : La Persécution : sa formation en Europe (Xe-XIIIe siècle), Les Belles-Lettres, 1991.


� Cf. par exemple Le mythe�XE "mythe"� de la violence religieuse, William Cavanaugh�XE "CAVANAUGH William"�, L'Homme Nouveau, 2010


� Id.


� Cf. le § � REF _Ref376123874 \h  \* MERGEFORMAT ��III-1. Science et religion : une différence de nature, d'objectifs, de langage�, p. � PAGEREF _Ref376123874 \h ��42�.


� L’inconscient, nos croyances et la foi chrétienne. Etudes psychanalytiques et bibliques, Thierry de Saussure, Paris : Cerf, 2009. Cette phrase, censée chez l'auteur ( psychanalyste chrétien ( décrire les fondamentalistes, ne vaut-elle pas pour le croyant monothéiste standard ?


� Psyché, tragi-comédie et ballet écrite en collaboration avec Corneille et Quinault, représentée le 17 janvier 1671.


� Dans son roman 1984. 


� Appellation donnée aux religions universalistes notamment par le théologien hollandais Cornelis Petrus Tiele (1830- 1902). 


� Cf. note � NOTEREF _Ref366192377 \h ��50� p. � PAGEREF _Ref376124402 \h ��7�. 


� Les lois de la nature chez les Grecs, la vérité révélée chez les Hébreux.


� Théorie qui a eu comme défenseurs fameux Carl Schmitt (1888-1985) ( "tous les concepts prégnants de la théorie moderne de l'Etat sont des concepts théologiques sécularisés" La Théologie politique1922 (, mais aussi  Léo Strauss (1899-1973) et Karl Löwith (1897-1973), Ernst Kantorowicz (1895 - 1963), et à laquelle s'opposa Hans Blumenberg (1920-1996), à qui l'on doit cette expression.  Pour H. Blumenberg, la modernité, loin d'être une version sécularisée, laïcisée, de la philosophie des Anciens, constitue une philosophie nouvelle, et légitime, qui se distingue tant de l'Antiquité que du Moyen Age par une réhabilitation de la curiosité, en réaction à l'absolutisme théologique : "Hans Blumenberg targets Löwith's argument that progress is the secularization of Hebrew and Christian beliefs and argues to the contrary that the modern age, including its belief in progress, grew out of a new secular self-affirmation of culture against the Christian tradition." Buller, Cornelius A. (1996). The Unity of Nature and History in Pannenberg's Theology. Lanham, Maryland: Rowman & Littlefield.


� La Légitimité des Temps modernes, Hans Blumenberg, Gallimard,1999


� Cf. Guy Rachet�xe "Rachet Guy"�, Les Racines de notre Europe sont-elles chrétiennes et musulmanes ? Picollec, 2011, et aussi Naissance des sciences du monde moderne, Pourquoi l’Europe plutôt qu’ailleurs ? Henri Gervet, éd. Thélès, 2011. 


� ainsi durant tout le XIXème siècle, l'Eglise verra dans les scientifiques des suppôts de la République anticléricale.


� Cf. l'appel de Nietzsche�xe "Nietzsche Friedrich"� : "Le vrai christianisme consisterait dans l'indifférence totale aux dogmes, aux cultes, aux prêtres, à l'Eglise et à la théologie." Nietzsche�xe "Nietzsche Friedrich"�, Werke XV, § 159, cité dans le Que sais-je sur Nietzsche�xe "Nietzsche Friedrich"�. 


� Kalama Sutta, Anguttara Nikaya III.65, Discours du Bouddha� XE "Bouddha" � aux Kalamas à propos de la liberté de penser, tr. par Jeanne Schut.


� Cité par Michel Benoît�xe "BENOIT Michel"� dans son article Le dogmatisme�xe "dogmatisme"�, maladie chrétienne ?, 


[Michel Benoît : ancien moine bénédictin, exégète et écrivain, il anime un blog http://michelbenoit17.over-blog.com] 


� La querelle de la sécularisation: théologie politique et philosophies de l'histoire de Hegel à Blumenberg, Jean-Claude Monod, Vrin, 2002.


� Philip Maulion, Descartes�xe "DESCARTES"�, Université Paris 7, Google 51PH2PS3. 


� D'après G. Corm, Orient et de l’Occident, fracture imaginaire..


� Pascal Michon, L’historicisme néo-tönniesien de Louis Dumont au crible de la recherche historique, disponible sur <�HYPERLINK "http://www.rhuthmos.eu/spip.php?article313"�http://www.rhuthmos.eu/spip.php?article313�>


� La querelle de la sécularisation: théologie politique et philosophies de l'histoire de Hegel à Blumenberg, Jean-Claude Monod, Vrin, 2002.


� Quand le christianisme a changé le monde: I. La subversion chrétienne du monde antique, Maurice Sachot, Odile Jacob, 2007, p. 338 note 13.


� Cf. note � NOTEREF _Ref315863115 \h ��36� p. � PAGEREF _Ref375992737 \h ��5�.


� Adam et l'évolution, Brigitte Maréchal, Félice Dassetto, Philippe Muraille, Academia 2012. Ils renvoient au Désenchantement du monde de Marcel Gauchet.


� La condition politique, Marcel Gauchet, Stock, 2003.


� Monothéisme et psychanalyse, Maya Malet, PUF, 2001, recension par Michel Peterson pour Science, histoire et société.


� L'émergence du sujet singulier dans les confessions d'Augustin, Le personnalisme d'Augustin, la pensée grecque et l'influence chrétienne, Maria Dakari, Esprit , 1981 n°2, pp 95-115.


� Moïse et le monothéisme, Freud, �xe " FREUD Sigmund "� 1939.


� Thierry de Chartres� XE "Thierry de Chartres" � (XIIème siècle) et Thomas (XIIIème siècle) d'Aquin�XE "THOMAS d'AQUIN Saint"� ont effectivement proposé une conception "ad extra" dans laquelle Dieu n'interviendrait plus, sauf exception, dans le fonctionnement du monde. Cette conception est plus inspirée de Platon et d'Aristote�xe "ARISTOTE"� que de la Bible : si la Bible insiste sur une chose, c'est bien que Dieu intervient dans l’histoire ( Newton�xe "NEWTON"� reprocha à Descartes�xe "DESCARTES"� cette vision d'un monde purement mécanique où Dieu n'interviendrait plus (, plus généralement elle propose une conception finaliste et non pas causale. La condamnation d'Etienne Tempier de 1277 visait notamment l'idée de lois de la nature, qui auraient limité la liberté d'intervention divine."L'ad extra" de Thomas d'Aquin n'empêchera d'ailleurs pas celui-ci de développer toute une mythologie satanique dans son De malo (Questions disputées sur le mal, Saint Thomas d’Aquin, 1272). Le débat sur cette question restera vif entre Newton et Leibniz. Newton défendait l'idée d'un dieu agissant en permanence pour corriger les dérives : un "dieu de la semaine", opposé au "dieu du sabbat" de Leibniz, le dieu qui n'intervient plus après le 6ème jour de la Genèse.


� Dijn Herman. Comment survivre au désenchantement du monde? A propos de la modernité. In: Revue Philosophique de Louvain. Quatrième série, Tome 100, N°4, 2002. pp. 769-785.


� Myths and Truths in Science and Religion: A historical perspective, conférence le 11.05.2006 au Howard Building, Downing College, Cambridge, disponible sur < http://www.faraday.st-edmunds.cam.ac.uk/CIS/Numbers/Numbers_Lecture.pdf >


� Science and Christianity in Pulpit and Pew, Ronald L. Numbers Hilldale and William Coleman Professor of the History of Science and Medicine University of Wisconsin, Oxford University Press, 8 août 2007


� Origines et développements de la science grecque, G.E.R Lloyd�xe "LLOYD Geoffrey Ernest Richard"�, Flammarion, 1990.


[G.E.R Lloyd (born in 1933) : historian of Ancient Science and Medicine at the University of Cambridge, Senior Scholar in Residence at the Needham Research Institute in Cambridge, England.]


� Le concept d'inertie fit la gloire de Galilée�xe "Galilée"�, la gravitation celle de Newton�xe "NEWTON"�. 


Plutarque�xe "Plutarque"� en avait eu l'intuition dès le IIe siècle dans son De facie quae in orbe... : "La Lune est empêchée de tomber [sur la Terre (1)] par son mouvement et par la vitesse de sa rotation, tout comme les pierres dans les frondes sont prises dans leur mouvement circulaire (2). Car les choses suivent leur chemin naturel (3), à moins d'être déviées par quelque chose d'autre (4)". Cette phrase annonce en effet les concepts modernes d'inertie (3), de force d'attraction (1, 4) et de force centrifuge (2). 


L'idée de la gravitation apparaît aussi chez Guillaume d'Occam�xe "OCCAM Guillaume d'"�, qui suggère l'idée d'une attraction entre les graves, comparable à celle entre aimant et fer, préférable selon lui à la théorie d'Aristote�xe "ARISTOTE"� d'une tendance de chaque corps à rejoindre son lieu naturel.


Quant à celle de l'inertie, elle est en germe dans la théorie de l'impetus de Jean Buridan�xe "BURIDAN Jean"� (1340), dont s'inspireront Galilée�xe "Galilée"� et Descartes�xe "DESCARTES"�.


Kepler�xe "KEPLER"� avait eu une très claire intuition de la gravitation, comme le montre sa théorie des marées. 


Il fallut néanmoins attendre Newton�xe "NEWTON"� pour établir et démontrer mathématiquement la relation entre la gravitation et la forme elliptique des orbites planétaires, mais Newton attribuait la gravitation non pas aux corps eux-mêmes, mais à Dieu ! 


La gravitation reste encore de nos jours un concept mystérieux, l'une des pierres d'achoppement des recherches d'une théorie unifiée de toutes les forces connues, parfois appelée "Théorie du Tout" (nouvel avatar de la recherche d'une vérité�xe ""� unique ! Rappelons toutefois que ce n'est pas l'aspiration à une vérité�xe ""� unique qui engendre la violence�xe ""� monothéiste. Cette aspiration est à l'origine de toute recherche.. 


� Le mathématicien Geminos de Rhodes� XE "Geminos de Rhodes" � (c.-110, c.- 40) avait d'ailleurs affirmé l'autonomie de la science par rapport à la métaphysique..


� La machine d'Anticythère� XE "Anticythère" � (87 av. JC), plus vieux mécanisme à engrenages connu, et première horloge astronomique.


� Graffi Sandro, review of La rivoluzione dimenticata, Notices Amer. Math. Soc., vol. 45, no. 5, May 1998.


Le texte anglais de La rivoluzione dimenticata est disponibile sur http://fr.scribd.com/doc/78384092/Lucio-Russo-Forgotten-Revolution


� D'après Pietro Redondi.
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